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En publiant le témoignage ci-après, paru dans 24 heures, et la reprise des « Six raisons d’une mise sous protecti-

on de Franz Weber », paru dans le no 1 de notre Journal (1987), l’équipe rédactionnelle tient à rendre un hom-

mage tout spécial à son rédacteur en chef…

Un héros des tempsmodernes
J’ai lu dans la presse que le vignoble de Lavaux avait de bonnes

chances d’être classé au patrimoinemondial de l’Unesco.Dommage

que l’on n’ait pas songé à nous faire l’historique de la création et de

la préservation de ce site unique.

Il eut été juste de remémorer les péripéties en-

durées par le « sauveur » de Lavaux. En ef-

fet, sans l’initiative FranzWeber accep-

tée par le peuple en 1977, Lavaux

n’aurait aujourd’hui plus aucu-

ne chance d’accéder à cette

consécration ultime.

Sans la ténacité d’un

égo qualifié de

démesuré

par ses détracteurs, que serait-il advenu de tant de sites désormais à

l’abri de l’infatigable voracité des bétonneurs de tout poil ?

OutreLavaux, pensons àGiessbach, auxBaux-de-Provence, à l’Enga-

dine. Que diredes quais d’Ouchy dont, comble d’ironie, on a bap-

tisé une place du nom d’un ancien syndic ayant farouchement dé-

fendu l’idée de les transformer en bretelles d’autoroutes ! Et tant

d’autres endroits encore, ainsi préservéspournotre bonheur, etpour

celui des générations futures.

Alors, pas question d’attendre pour tresser des lauriers auplus grand

Suisse de l’époque moderne. Avec ses qualités et ses défauts, Franz

Weber reste un exemple pour tous ceux qui croient que l’on peut en-

core forger notre avenir indépendamment des considérations politi-

co-financières usuelles. Son action de précurseur se situe à des an-

nées-lumière du sectarisme mathématique de certains écolos

sévissant actuellement.

Il serait dès lors justifié de rendre un vibrant hom-

mage à ce héros des tempsmodernes..

Michel Curchaud, Lausanne

Vignoble de Lavaux
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Le Journal FranzWeber

Intrépide

Indépendant, sans compromis dans la défense de la vérité

Passionnant !

Comme son éditrice la Fondation FranzWeber, le JOURNAL FRANZWEBER
est à l'avant-garde de la défense des animaux et de la nature, à l'avant-
garde de la protection du patrimoine culturel et historique.

Mais le JOURNAL FRANZWEBER va plus loin. Il s'empare de sujets tabous,
que personne d'autre n'a le courage de toucher. Il met en lumière des faces
cachées de la société, de la politique, de la science, de la spiritualité.

Le Journal pose des questions - gênantes parfois, provocantes, «naïves» ; il
secoue l'indifférence, il regarde dans les coulisses et derrière les façades,
invite à la réflexion et à une vision supérieure. Il peut aussi choquer, comme
tout ce qui est vraiment anticonformiste.

Si vous êtes lectrice ou lecteur du JOURNAL FRANZWEBER, c'est que vous
avez l'esprit ouvert.Vous êtes prêt à lire ce que vous ne lirez nulle part ail-
leurs.Des choses qui dérangent, qui bouleversent, qui vous incitent à la
méditation, vous poussent à l'action.

Le JOURNAL FRANZWEBER est un point de rencontre d'opinions libres, une
plate forme du dialogue par excellence.

LAVAUX, PATRIMOINE UNIVERSEL DE L’UNESCO!

Nous sommes le 28 juin 2007, 11.40 h, en train de
boucler ce journal, et la nouvelle vient de tom-
ber: Lavaux est inscrit dans le patrimoine uni-
versel de l’UNESCO ! C'est l’ultime reconnaissan-
ce, l’ultime consécration pour le plus beau
vignoble du monde ! Toutes les cloches sonnent
à Lavaux ! Et pour Franz Weber, le sauveur de
Lavaux, quel plus extraodinaire cadeau d’anni-
versaire aurions-nous pu imaginer ?
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Pour le 80ème anniversaire
de FranzWeber

Ursula Spielmann dit pour-

quoi, dans l'intérêt même de

la Suisse, le Conseil fédéral fe-

rait mieux de mettre Franz

Weber sous protection au-

jourd'hui, au lieu de lui consa-

crer dans cinquante ans d'inu-

tiles monuments.

1. Parce qu'il lave plus
blanc le linge helvéti-
que

" A l'étranger, on me reproche

souvent que la Suisse est un

pays qui pollue l'environne-

ment. Depuis Seveso et à cause

de son industrie chimique, la

suisse est devenue synonyme de

pollueur de la santé. Dans ce

cas-là, je suis toujours heureux

de pouvoir dire : D'accord, mais

nous avons aussi FranzWeber. "

Cette citation est de Friedrich

Dürrenmatt et date d'avant

Schweizerhalle. A l'étranger,

Franz Weber passe pour être

le seul capable de redorer le

blason de la Suisse. C'est

l'image vivante que notre

pays ne se nourrit pas seule-

ment d'argent mais aussi

d'esprit, qu'il n'y existe pas

que des banques, mais aussi

de l'idéalisme, qu'il n'y a pas

que des fabriques de valium,

mais aussi des résistants vigi-

lants qui s'élèvent contre l'as-

sassinat insensé du Rhin, des

forêts, du sol et de ses créatu-

res.

2. Parce qu'il perpétue
l'illusion que la Suisse
est un pays libre

Dans cette Suisse libre, un

Franz Weber peut mener son

œuvre à bien sans être inquié-

té, même quand cette œuvre

menace le système. Quel pays

!

Vous y croyez vraiment ? C'est

donc bien la meilleure preuve

que Franz Weber arrive réelle-

ment à conserver une illusion

qui n'a que très peu à voir

avec

la réa-

lité. Et

il y arri-

ve, parce

que lui

seul est ca-

pable de

faire front

sans faillir

aux mou-

chardises,

aux surveil-

lances, aux

diffamati-

ons et jusqu'à

ce montage

d'accident de voi-

ture. Et il conti-

nue...

Il y a longtemps que

la Suisse ne jouit plus

de la liberté dont nos

ancêtres ont fait ser-

ment au Grütli. Les ex-

périences de Franz We-

ber en Suisse se

différencient bien moins

de la réalité telle qu'elle

est vécue de l'autre côté

Il y a exactement 20 ans que parut le no 1 du Journal Franz Weber. Dans

ce tout premier numéro, la rédactrice en chef de l’époque, Ursula Spiel-

mann, donnait six raisons pour lesquelles le protecteur de l’environne-

ment et des animaux devait être lui-même mis sous protection. Comme

cette édition du vingtième anniversaire du Journal porte non seule-

ment le no 80, mais coïncide en même temps avec les 80 ans de Franz

Weber, nous publions, non sans un sourire entendu et avec les félicitati-

ons de l’équipe rédactionnelle à l’adresse de l’heureux octogénaire, l’es-

sentiel des « six raisons » de cette demande de « mise sous protection ». A

nos lecteurs de décider si la suggestion de 1987 de Ursula Spielmann res-

te d’actualité…

Six raisons de mettre
FranzWeber sous protection !



des rideaux de fer que celles

qu'un Suisse repu et confor-

miste pourrait l'imaginer.

C'est parce qu'il a eu le coura-

ge de ne pas prendre la fuite

et dire de l'étranger ce qu'est

véritablement la liberté au

pays de Guillaume Telle et de

Winkelried que Franz Weber

devrait avoir une statue à son

effigie devant le Palais fédé-

ral. Mais on n'aime pas telle-

ment ce genre de mémorial,

ici, chez nous.

3. Parce qu'il ose jouer
cartes sur table

Franz Weber est l'antithèse du

poker du pouvoir, qui repose

sur le bluff et les secrets d'al-

côve et ne s'en tire rarement

sans que les cartes ne soient

pipées. Franz Weber est Franz

Weber et rien d'autre. Ni offi-

cier, ni franc-maçon, ni mem-

bre d'une corporation, ni por-

te-drapeau ou adepte d'un

quelconque parti, Franz We-

ber représente les intérêts de

tous ceux qui ne paient ni di-

videndes ni tantièmes mais

dont le " salaire " est la gratitu-

de dans les yeux d'un animal

ou une fleur qui pousse silen-

cieuse et lumineuse.

Franz Weber est son propre

acteur sur une scène où d'au-

tres ne font que tirer les ficel-

les : Des marionnettes ou des

polichinelles qui dansent

pour eux.

Franz Weber parle peut-être

haut, mais ses propos ne sont

jamais à double sens. Il utilise

peut-être des mots qui font

l'effet de gifles et de coups de

massue, mais qui ne sont ja-

mais trompeurs, enjoliveurs

comme les termes " parc d'éli-

mination " pour dépotoir ato-

mique ou " réacteur " pour

centrale nucléaire. Franz We-

ber démontre que l'on peut

aussi arriver à quelque chose

en Suisse avec du courage ci-

vique et non pas seulement

avec de l'hypocrisie.

4. Parce qu'il est son
propre protagoniste

En Suisse, on peut jouer à

tout. Au directeur général en

complet veston rayé, fronçant

les sourcils. Au demi-dieu en

blanc immaculé, surhumain.

ou bien à l'autorité paternel-

les aux pantalons trop

courts, condescendan-

te. Le principal, c'est

de savoir se glisser

dans le rôle conforme

à notre société com-

me un plongeur

dans son survêtement

de caoutchouc ; et

l'on sera pour le

restant de

ses jours ce

plongeur

lisse et

noir, armé

de palmes par-

mi des milliers

d'autres plon-

geurs, ajou-

tant désormais

ses bulles d'air à

celles des autres.

Il n'existe presque

rien de pire, dans ce

pays qui est le nôtre,

que l'anticonformisme.

Non pas celui qui nous

quitte avec la dernière

acné, mais celui qui couve en-

core sous les rides. Franz We-

ber nousmontre que l'homme

n'est pas seulement né pour

servir de rembourrage à un

vêtement de plongée. Franz

Weber est encore et toujours

lui-même parce qu'i a su se

soustraire à toute tentative de

normalisation. Parce que tout

au long de son existence, il

n'est jamais entré dans un sys-

tème quelconque - ni lorsqu'il

était poète, dans sa jeunesse,

ni quand il fut journaliste in-

dépendant, ni depuis qu'il est

écologiste. Il n'est tout au plus

qu'un grain de sable dans les

rouages.

Autant de conséquence, au-

tant d'individualisme sont,

bien entendu, une provocati-

on pour tous ces " plongeurs "

uniformes. Pour eux, un tel

individu, qui refuse de nager

dans leur système anonyme,

ne peut être qu'un égomane.

Com- ment déceler dans

l'autre de la gran-

deur quand on

n'en a point soi-

même ? Et c'est

ainsi qu'un hom-

me qui existe en

lui-même, qui est

fidèle à ses con-

victions et les as-

sume, est dé-

noncé comme

un égocentri-

que avide de pu-

blicité. Dans la

bouche de ces

milliers de plon-

geurs, ça pourrait

passer pour un

compliment. Sur-

tout s'il s'agit d'un "

ego " qui a su proté-

ger et garder vertes

tant de vallées, garder

vivants tant d'ani-

maux.

5. Parce que
grâce à lui,
l'avenir n'est

peut-être pas qu'au dé-
luge

C'est clair, notre bateau-terre

surchargé se dirige dangereu-

sement - manque de capitaine

- vers les chutes du Niagara. Et

les chants, les hurlements les

plus aigus n'arrivent qu'à

grande peine à couvrir le bruit

des chutes mortelles. Et en

fait, nous en sommes tous

conscients. Les jeunes qui

cherchent à noyer leurs frus-

trations face au néant de leur

avenir par des frusques chic

de chez Benetton. " Après

nous le déluge " est la devise

moqueuse et inavouable. Que

faire puisque l'Apocalypse

viendra aussi inéluctablement

que le Téléjournal ? Détour-

ner le regard, refouler... Lais-

ser le bateau voguer vers les

cataractes.

Dommage. Si tout le monde

voulait bien changer la barre

du gouvernail... Car personne

ne peut dire que l'on ne pou-

vait rien faire. FranzWeber est

la preuve que l'on peut fort

bien agir. Pas sans larmes,

peut-être, en suant du sang et

avec une énorme force de vo-

lonté. Franz Weber personni-

fie l'espoir. Le rameur qui va à

contre courant.

S'il y avait des milliers de

Franz Weber (Weber = tisse-

rand) à tisser tous ensemble,

ils pourraient encore tisser le

filet de secours qui empêche-

rait notre planète de s'écraser

sur le sol du néant.

6. Parce qu'il sait à

merveille jouer de no-
tre démocratie

C'est l'exercice qui fait le maî-

tre. Mais justement, la plupart

d'entre nous sommes trop pa-

resseux pour nous contrain-

dre à faire nos gammes. Les

Suisses disposent tous de

l'équivalent d'un Steinway à

queue dans leur salon, mais

ils sont bien trop léthargiques

pour n'en soulever ne serait-

ce que le couvercle. Près de 6

millions de gens vivent dans

la démocratie la plus luxueuse

dumonde, mais ne saventmê-

me pas ce qu'est un référen-

dum. Ils aiment mieux faire

des achats que d'aller voter.

La plus luxueuse démocratie

du monde risque de devenir

un cartel puissant de lobbyis-

tes, pour la seule raison que

les Suisses sont trop paresse-

ux pour apprendre la démo-

cratie et l'exercer. "
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specter, car elle n’est pas seu-

lement celle d’une espèce iso-

lée, mais celle de millions

d’années d’évolution, c’est-à-

dire de la Vie elle-même.»

Trop d’éléphants ?

Depuis quelques années, des

voix s’élèvent de part et d’au-

tre, qui demandent la levée de

l’interdiction du commerce de

l’ivoire (annexe 1) en place

depuis 1989, alors que 4 pays

africains ont été déclassés en

annexe 2 (commerce contrô-

lé) et qu’il y a eu une «vente

unique» de 50 tonnes d’ivoire

en 1999. Selon ces voix, les

éléphants seraient trop abon-

dants dans certains pays

d’Afrique australe, l’abattage

de quelques milliers de bêtes

serait même incontournable.

Or, dans tout le continent afri-

cain, il ne reste probablement

plus qu’environ 300'000 d’élé-

phants (1.3 mio en 1970 !)

dont 70% vivent en Afrique

australe. En Afrique de l’Ou-

est par contre, on compte

moins de 7'500 pachydermes.

L’éléphant étant un animal

migrateur, il ne devrait pas

être enfermé, ni dans un en-

clos, ni dans un parc national,

ni dans une réserve, ce qui est

pourtant le cas dans beaucoup

de pays. Le problème de la

soi-disant «surpopulation»

vient de là. La solution est

simple en elle-même : les lais-

ser faire leur migration et re-

peupler ainsi les pays pauvres

en éléphants…

…Mais voilà, les défenses de

nos géants ont trop de valeur,

jamais ne les laissera-t’on par-

tir.

Combien

rapporte un éléphant ?

Pendant mes préparatifs pour

la Conférence, je me suis de-

mandée combien rapportait

vraiment un éléphant mort

pour ses défenses, comparé à

un éléphant vivant en tant

qu’attraction touristique. Tout

le monde parle d’argent, de

gains, de soutien financier

pour les populations locales et

pour une meilleure conserva-

tion de l’éléphant. Alors par-

lons argent : un éléphantmort

pour ses défenses rapporte,

une seule fois, entre 650 et

1'000 dollars au braconnier,

intermédiaire, vendeur –

montant qui reste dans le

pays. Un éléphant vivant rap-

porte aux pays touristiques

d’Afrique, chaque année de sa

vie pouvant aller jusqu’à 60

ans voire même 80 ans, de

10'000 à 30'000 de dollars. Les

50 tonnes d’ivoire de la «vente

unique» au Japon en 1999 ont

rapporté 5 millions de dollars

aux pays vendeurs. Le touris-

me écologique, lui, a rapporté

700 millions de dollars au Ke-

Une ronde éléphantesque

La Haye, le 3 juin 2007. Céré-

monie d’ouverture : spectacle

de lumière, longs discours en-

trecoupés de chants et de mu-

sique. On nous apprend que le

gouvernement des Pays-Bas

organise une table ronde mi-

nistérielle pour plusieurs mi-

nistres des Parties afin de ren-

forcer l’impact de la CITES

dans le monde. Dans les cou-

loirs, on se retrouve après de

longues années, on discute,

on se raconte les nouvelles.

De vieux amis s’embrassent,

des collègues échangent de

chaleureuses poignées de

main et les ennemis de tou-

jours se font des signes de tête

presque imperceptibles.

Pour la Fondation Franz We-

ber, le grand enjeu de cette

conférence est l’éléphant.

D’ailleurs, le monde entier a

les yeux rivés sur ce sujet. A

tel point que parfois on en ou-

blierait presque les autres

espèces qui ont également be-

soin de notre soutien : les re-

quins, les coraux rouges, les

bois tropicaux ou encore les

loris paresseux, de tous petits

singes en voie de disparition à

cause de leur jolie bouille, et

dont on fait des animaux de

compagnie ou que l’on utilise

pour la «médecine tradition-

nelle».

L’éléphant est, depuis des dé-

cennies, l’animal phare de la

CITES, son logo même est un

éléphant. Il est, nous le

savons bien, un animal extra-

ordinaire non seulement de

part sa grandeur mais aussi de

part son intelligence et son

grand cœur. Il passionne, il

fascine, il émerveille. «Il est

un double symbole :» comme

l’écrit l’éminent prof. Pierre

Pfeffer de Paris, «celui d’un

passé fantastique dont il nous

faut à tout prix conserver le

dernier témoignage, et celui

d’une volonté de survie que

nous nous devons de re-

La Fondation FranzWeber à la CITES *

Convention on International

Trade in Endangered Species of

wild Fauna and Flora

La Convention sur le commerce inter-

national des espèces de faune et de

flore sauvagesmenacées d'extinction,

connue par son sigle CITES ou encore

comme la Convention deWashington,

est un accord international entre

Etats. Elle a pour but de veiller à ce

que le commerce international des

spécimens d'animaux et de plantes

sauvages ne menace pas la survie des

espèces auxquelles ils appartiennent.

*Qu’est ce que la
CITES?

Comment des pays du Centre, de l’Est et de l’Ouest de l’Afrique ont démontré à la

14ème Conférence des Parties à la Cites que l’union fait vraiment la force

" Vera Weber



nya en 2006. Le calcul est vite

fait : un éléphant vivant rap-

porte à l’Afrique et à ses com-

munautés locales 100 fois plus

qu’un éléphant mort.

En effet, le développement du

tourisme durable crée des pla-

ces de travail, soutient l’artisa-

nat local, fait tourner l’écono-

mie d’un bout à l’autre des

pays concernés et préserve la

faune, bref offre un avenir

certain à toutes les commu-

nautés tout en renforçant leur

dignité.

Mais la Namibie, le Botswana

et les autres ne voient pas les

choses du même œil, ils pen-

sent devoir être récompensés

pour leurs efforts dans la con-

servation de leurs populations

d’éléphants et demandent des

quotas annuels de vente afin

de vider leurs stocks d’ivoire

gouvernementaux (pour

mieux les remplir) qui regor-

gent de défenses d’animaux

prétendus morts de mort na-

turelle et d’animaux «que l’on

était contraint d’abattre». Le

produit de ces ventes, dit-on,

sera utilisé exclusivement

pour la conservation de l’élé-

phant et les programmes de

développement des commu-

nautés. Autrement dit : on pil-

le et on tue pour mieux proté-

ger. Et comble de tout, ces

sortes d’aide rendent les com-

munautés locales dépendan-

tes des gouvernements. C’est

le néo-impérialisme.

Les preuves sont là, noir sur

blanc : chaque ouverture du

commerce de l’ivoire, aussi

petite et contrôlée soit-elle,

provoque inévitablement une

recrudescence du braconna-

ge, et, il faut le souligner, pres-

que toujours là où les élé-

phants sont les moins

nombreux : dans les pays en

guerre, dans ceux qui ont des

frontières avec des zones de

conflits, dans les pays très

pauvres, etc.

La Conférence des Parties

Donc, nous voilà à La Haye,

participant une fois de plus à

la conférence des parties à la

CITES et nous battant inlass-

ablement pour la survie de

l’éléphant.

Le Kenya et le Mali proposent

conjointement un moratoire

(une période de suspension)

de 20 ans du commerce de

l’ivoire, proposition soutenue

par 21 pays de l’aire de répar-

tition ; le Botswana, la Nami-

bie, l’Afrique du Sud et le Zim-

babwe réclament, eux, des

quotas de vente d’ivoire.

Pour nous, organisations éco-

logiques et animalières, le

camp est clair (à l’exception

du WWF…) : nous allons sou-

tenir corps et âme et coûte

que coûte nos amis kenyans

et maliens.

Le premier coup dur, mais au-

quel il fallait s’attendre, nous

tombe dessus rapidement :

Décidée en 2002 à Santiago,

lors de la 12ème conférence

des Parties, la vente unique

des stocks d’ivoire légal a été

confirmée par le comité per-

manent de la CITES le 2 juin

2007.

Mais aucune raison de se dé-

courager, tout est à venir. Les

discussions et les négociati-

ons ont débuté au sein du dia-

logue africain. A l’extérieur,

les délégués et ONGs pous-

sent à un consensus.

Le lundi matin, 4 juin à 8 heu-

res, je me retrouve en compa-

gnie de Charlotte Nithart de

l’association Robin des Bois

basée à Paris, mon amie et al-

liée de toujours dans la cause

des éléphants, à la réunion du

«Species Survival Network»,

un regroupement de 80 orga-

nisations internationales lut-

tant pour la survie des espè-

ces menacées. Will Travers, le

président, nous informe sur

les développements, sur la

marche à suivre pour telle et

telle espèce et en particulier

sur le dialogue africain. Pour

l’instant, rien de neuf, les

pourparlers se poursuivent,

nous devons faire notre lobby-

ing, persuader les délégués de

tous les pays de voter en fa-

veur du moratoire de 20 ans.

Ainsi commence mon travail

au sein de la Conférence des

parties. Dans les couloirs, je

rencontre nos amis de l’Afri-

que francophone qui m’assu-

rent tous de leur appui. Pour

eux, il est clair comme de

l’eau de roche que la sauve-

garde de l’éléphant est étroite-

ment liée à l’avenir et à la sur-

vie de leurs pays. Mais

tiendront-ils bon ?

Les pays d’Afrique australe

sont présents avec leur pou-

voir financier et avec tout un

attirail de documentations, de

cadeaux, de films, et de lobby-

istes soutenus par de puissan-

tes organisations prônant une

utilisation à outrance des res-

sources naturelles. C’est pure-

ment et simplement l’histoire

de David contre Goliath. Je

prie pour David.

Les journées défilent, inten-

ses et épuisantes, des jour-

nées de réunions, de séances

d’information, de conférence,

de discussions animées avec

nombre de délégués des pays

arabes, latino américains, eu-

ropéens, etc. Les journées

Théâtre duWorld Forum, La Haye : Les délégués de 171 pays débattent d’espèces en

danger. A l‘écran: Jochen Flasbarth DE, au nom de l’Union Européenne

" Charles Ooro
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Un
éléphant

rapporte
env.

chaque
année
de
sa
vie

Le
calcul
est
vite
fait...

Un
éléphant

rapporte
env.

une
seule

fois

vivant

$10’000

Ne
touchez
pas à
l’ivoire!

mort

$1’000

„Combien rapporte un éléphant mort

pour son ivoire? Combien un éléphant vi-

vant à travers le tourisme?“

Notre image: la carte postale de la FFW,

distribuée à tous les délégués. Selon

nombre de ONG’s, le meilleur instrument

de lobbying de cette conférence.

(Bulletin de commande page 21.A répan-

dre s.v.p.)



8 JFW | Animaux
No 80 | avril à juillet 2007

sont suivies par les soirées de

meetings, de dialogues, de

cocktails et de réceptions, en-

droits propices au lobbying.

La Coalition Africaine

Charlotte et moi partageons

bien le travail, il s’agit d’être

au courant de tout et à tout

moment. Une coalition afri-

caine pour l’éléphant, en fa-

veur du moratoire s’est for-

mée, une coalition qui

devient de plus en plus forte.

Grâce au travail de nombre

d’ONGs dont SSN, Robin des

Bois, IFAW et la Fondation

Franz Weber, les Africains de

cette coalition se sentent pris

au sérieux, se sentent sûrs

d’eux-mêmes et osent, ENFIN!,

dire haut et fort qu’ils sont op-

posés au commerce de l’ivoire.

Et cette coalition donne bien

du fil à retordre aux pays et or-

ganisations favorables au

commerce !

Le dialogue africain continue,

le compromis entre les deux

camps semble possible plu-

sieurs fois et poff ! tout change

en dernière minute, une fois

c’est la Namibie qui fait tout

capoter, une autre, c’est le Bo-

tswana. Eux, n’en veulent pas

d’un compromis, voilà qui est

bien clair. Ils pensent qu’en

agissant comme les années

passées, en travaillant à l’usu-

re, à la pression, au chantage,

le Kenya va se plier devant

eux, une fois encore.

Mais non! Le Kenya est soute-

nu en force par le Mali et par

21 pays africains frères. Du ja-

mais vu !

Le pouvoir de la femme

Derrière la coalition africaine,

pour la maintenir soudée,

pour la soutenir, la motiver,

lui insuffler encore et tou-

jours de l’énergie nouvelle, il

y a ces femmes qui tirent les

ficelles, qui travaillent jour et

nuit au service de l’éléphant :

Charlotte et moi-même, mais

aussi le Dr Rosalind Reeve,

conseillère légale de la déléga-

tion kenyanne et directrice de

la DSWF, Céline Sissler-Bien-

venu, diplômée de l’Ecole de

Faune au Cameroun et colla-

boratrice chez IFAW qui s’oc-

cupe sans relâche de la coordi-

nation et de la traduction

français-anglais et, pour su-

perviser le tout et conseiller

les délégués en terme de lob-

bying, Patricia Awori, une ke-

nyane spectaculaire. Une fois

de plus, la preuve est là: la for-

ce et la finesse de la femme

sont nécessaires aux plus

grandes victoires.

Une lettre

au Président Sarkozy

La France commence par jou-

er une fois de plus son mau-

vais rôle dans la protection de

l’éléphant, elle rejette ouver-

tement la proposition de mo-

ratoire, malgré le fait qu’elle

partage une amitié de longue

date avec les pays d’Afrique

francophone et jouit toujours

d’une sorte d’ascendant sur

ces pays. Aussi, toutes les or-

ganisations de langue françai-

se présentes à la CITES font-

elles pression sur le ministre

français de l’environnement

au moyen de communiqués

de presse explosifs et de let-

tres ouvertes, tandis que

Franz Weber s’adresse directe-

ment au tout nouveau prési-

dent Nicloas Sarkozy :

«Monsieur le Président de la

République

Nous avons l’honneur d’atti-

rer votre attention sur les dé-

bats qui se déroulent actuelle-

ment à La Haye dans le cadre

L’éléphant – „Miracle d’intelligence etmonstre de lamatière“ selon le grand naturaliste français Georges Buffon

entre autre.Discussion sur lamanière de procéder.Débats animés dans un espace re-

streint. Stress et fatigue se font sentir, mais nous devons faire en sorte que cette coali-

tion unique tienne bon jusqu’au bout.

Le bureau africain: séance de crise: Rosalind

Reeves (gauche), Céline Sissler-Bienvenu

(droite) et les délégués du Kenya,Mali, Kon-

go,Nigeria, Rwanda, deMauritanie, RDC
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de la CITES au sujet de la pro-

tection des éléphants d’Afri-

que. Le monde entier est una-

nime dans sa volonté de

protéger, de préserver le plus

extraordinaire des animaux

terrestres.

Hélas, la délégation française

va à l’encontre de cette volon-

té : elle est en train de torpil-

ler les efforts du Kenya et du

Mali qui plaident en faveur de

la suspension pendant 20 ans

du commerce international de

l’ivoire. Bien que tous les pays

africains francophones sou-

haitent le moratoire demandé,

la France s’y déclare opposée.

Par sa position dominante au

sein de l’UE, elle risque de ral-

lier la majorité des pays euro-

péens à son point de vue, tout

en sabotant les états africains

francophones, tous amis de la

France, dans leur désir ardent

de protéger le symbole de

l’Afrique que sont les élé-

phants.

L’expérience du passé a dé-

montré, toujours et encore,

que le commerce de l’ivoire,

même strictement contrôlé,

même limité au maximum,

ouvre immanquablement les

vannes du braconnage et pro-

voque ainsi la destruction pro-

grammée de l’éléphant. Car il

est impossible de distinguer

entre l’ivoire « légal » et l’ivoi-

re « illégal ». Faut-il rappeler

que l’éléphant représente

pour l’Afrique noire un attrait

touristique extraordinaire, gé-

nérateur d’activités et de reve-

nus durables et créateur d’in-

nombrables places de travail.

Le Kenya, qui a opté pour une

utilisation non destructive de

sa faune, en est un exemple

frappant. Une fois de plus, les

yeux du monde sont tournés

vers vous, Monsieur le Prési-

dent : dites le mot salutaire à

votre délégation ! La majorité

des citoyens des cinq conti-

nents vous en sauront gré,

plus : ils vous béniront.

FONDATION FRANZ WEBER

FranzWeber, président»

Les choses

commencent à bouger

De son côté, l’Allemagne au

nom de l’Union Européenne

essaie de jouer le médiateur

entre la coalition africaine et

l’Afrique australe. Vendredi, 8

juin : premier projet de com-

promis, entre autre une ré-

duction de 20 à 9 ans du mora-

toire mais avec une

augmentation énorme des

stocks de la «vente unique».

Le samedi : poursuite du dia-

logue entre les deux camps, le

ton change d’heure en heure,

finalement, c’est à nouveau

l’impasse, on ne peut se met-

tre d’accord sur les termes.

Une option serait de retirer

toutes les propositions, soit le

status quo jusqu’à la prochai-

ne conférence en 2010. Mau-

vaise option pour tout le mon-

de. On en revient à la

proposition initiale de chaque

côté. Dimanche, autre média-

tion de l’Union Européenne.

Nous organisons une séance

avec la coalition africaine.

Tous sont d’accord : le seul

compromis possible est une

réduction de la durée du mo-

ratoire à 9 ans qui démarrerait

à partir de la vente unique et

pas avant, associée à une aug-

mentation de 60 tonnes de la

quantité accordée pour la ven-

te unique. Finalement, j’em-

mène dîner tout ce petit mon-

de, il faut les regonfler, les

remotiver. La pression est

grande, nous commençons

tous à sentir la fatigue.

Entre espoir et désespoir

Le lendemain, lundi 11 juin,

c’est à nouveau l’impasse, les

négociations n’ont abouti à

rien, le Botswana et la Nami-

bie se rebiffent, n’acceptent

aucun compromis. Lundi soir,

retour à la case départ une fois

de plus pour le Kenya et le

Mali avec un petit amende-

ment : moratoire de 12 ans,

non de 20 ans.

J’organise un dîner pour les

délégués des états latino amé-

ricains en présence du Minis-

tre du Tourisme et de la Faune

du Kenya afin de leur expli-

quer l’enjeu. Ce même soir,

l’Union Européenne fait part à

la délégation kenyane qu’elle

va elle-même faire une propo-

sition d’amendement sur les 3

propositions africaines. Vous

l’aurez remarqué : c’est l’em-

brouillement. Personne n’y

comprend plus rien. Que

vient faire l’Union Européen-

ne dans l’histoire ? Veut-elle

asservir à nouveau l’Afrique ?

Ce devait être un consensus

africain et l’Europe vient y se-

mer la zizanie !

La coalition africaine lors de la réception donnée par la Fondation FranzWeber: au fond

Charlotte Nithart (milieu gauche) etVeraWeber (milieu droite);Céline Sissler-Bienvenu

(droite) entourées des représentants du Togo, deMauritanie, du Rwanda, du Kongo, de

Côte d’Ivoire, du Burkina Faso,Niger,Mali, Kenya,Tschad et Comores " PatAwori

VeraWeber et Patrik Omondi du KenyaWildlife Service, responsable de la conserva-

tion des espèces , l’homme qui a dirigé toutes les négociations avec une volonté iné-

branlable " Paul Udoto
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Mardi matin, autre surprise,

l’Afrique du Sud présente elle

aussi un amendement de pro-

position, et là, franchement,

c’est le chaos total. L’expert de

la délégation kenyane, Patrick

Omondi, demande un ajour-

nement de la séance qui lui

est heureusement accordé

par les parties. Mardi soir, les

négociations continuent et

n’aboutissent toujours à rien.

Le revirement

Mercredi, 13 juin, la France

prend enfin une position clai-

re, elle soutiendra le moratoi-

re quel qu’il soit, ce qui ren-

force les Africains franco-

phones dans leur position.

Les ministres de l’environne-

ment des états africains se ren-

contrent après la table ronde

organisée par les Pays-Bas. Les

propositions concernant les

éléphants sont discutées à ni-

veauministériel en compagnie

des délégués respectifs. On re-

cherche à tout prix le consen-

sus africain. Jusqu’à deux heu-

res du matin et à huit-clos

durent les négociations. Les dé-

légués d’Afrique australe exer-

cent une pression énorme sur

les délégués du Congo, du

Tchad, de la Côte d’Ivoire en

leur tombant dessus à cinq, à

six à la fois, en les mettant au

pied dumur.

C’est la Ministre de l’environ-

nement tchadienne, une fem-

me de fer, je souligne bien,

une femme! qui finalement

fait plier la partie adverse. Le

lendemain matin, jeudi, on

nous présente une proposition

conjointe du Tchad et de la

Zambie au nom de l’AFRIQUE!!

Adoptée par consensus ! Quel

grand moment, quel soulage-

ment, l’Afrique tout entière a

gagné, les pays de la coalition

africaine ont enfin pris leur

envol, et l’éléphant en sort

victorieux !

Le commerce de l’ivoire sera

suspendu pendant 9 ans à par-

tir de la date de la vente uni-

que (en pratique la suspensi-

on commence dès aujour-

d’hui), en échange de quoi la

Namibie, le Botswana, l’Afri-

que du Sud et le Zimbabwe

pourront ajouter à la vente

unique, des stocks gouverne-

mentaux enregistrés au 31

janvier 2007 et pas après, afin

d’éviter une soudaine aug-

mentation des stocks suite à

ce consensus.

Notre travail recommence au-

jourd’hui de plus belle. Nous

avons 9 ans et des poussières

pour aider nos amis les Afri-

cains à développer leurs infra-

structures de conservation de

l’éléphant.

Nous avons 9 ans pour créer

un système de tourisme dura-

ble qui assure des rentrées

substantielles aux commu-

nautés locales. Nous nous de-

vons d’atteindre ce but pour

que dans 9 ans, nous ayons

prouvé qu’un éléphant vivant

rapporte bien plus qu’un élé-

phant mort.

C’est en donnant une per-

spective consistante à

l’Afrique tout entière que

l’éléphant, le léopard, le

rhinocéros et tant d’autres

feront partie à jamais du

patrimoine mondial.

"

Fondation FranzWeber:www.ffw.ch

Convention sur les espècesmenacées d’estinction:www.cites.org

Species Survival Network:www.ssn.org

Association Robin des Bois:www.robindesbois.org

KenyaWildlife Service:www.kws.org

Liens

Information

Les annexes de la CITES

Annexe I etAnnexe II

" L'Annexe I comprend toutes les espècesmenacées d'extinction. Le commerce de

leurs spécimens n'est autorisé que dans des conditions exceptionnelles.

" L'Annexe II comprend toutes les espèces qui ne sont pas nécessairementmena-

cées d'extinction mais dont le commerce des spécimens doit être réglementé

pour éviter une exploitation incompatible avec leur survie.

" La Conférence des Parties (CdP), qui est l'organe décideur suprême de la Conven-

tion et qui comprend tous les Etats Parties à la CITES, s'est accordé dans la réso-

lution Conf. 9.24 (Rev. CoP13) sur une série de critères biologiques et commerci-

aux qui contribuent à déterminer si une espèce devrait être inscrite à l'Annexe I

ou à l'Annexe II.A chaque session ordinaire de la CdP, les Parties soumettent des

propositions remplissant les critères et visant à amender ces annexes. Les propo-

sitions sont discutées puismises aux voix. La Convention autorise une procédure

de vote par correspondance entre les sessions de la CdP (voirArticle XV, paragra-

phe 2 de la Convention) mais elle est rarement utilisée.

" L’Annexe III comprend toutes les espèces protégées dans un pays qui a demandé

aux autres Parties à la CITES leur assistance pour en contrôler le commerce. La

procédure à suivre pour procéder à des changements dans l'Annexe III est dis-

tincte de celle pour lesAnnexes I et II car chaque Partie est habilitée à y apporter

unilatéralement des amendements.

"Un spécimen d'une espèce CITES ne peut être importé dans un Etat Partie à la

Convention ou en être exporté (ou réexporté) que si le document approprié a été

obtenu et présenté au point d'entrée ou de sortie. Les dispositions varient quel-

que peu d'un pays à l'autre aussi faut-il toujours les vérifier car les lois nationales

peuvent être plus strictes.

Ministre de l’environnement, Madame Haoua

Outhman Djami, «la dame de fer» du Tchad



Fondation FranzWeber la griffe d’une protection animale efficace

Si votre volonté est de venir en aide

aux animauxmême au-delà de votre

vie, nous vous prions de penser, dans

vos dispositions testamentaires, à la

Fondation FranzWeber. Cette seule

phrase dans votre testament:

«Je lègue à la

Fondation FranzWeber,

CH-1820Montreux,

la somme de Fr._________»

peut signifier la survie pour d’innom-

brables animaux.

A observer

Pour que votre volonté soit respectée,

quelques règles formelles sont à

observer:

1. Le testamentmanuscrit doit

être rédigé entièrement de la propre

main du légataire, sans oublier le lieu,

la date et la signature.

Un tel testament doit contenir lamen-

tion:

«Testament:

Par la présente, je lègue la somme de

Fr. _____________ à la

Fondation FranzWeber,

CH-1820Montreux».

Afin d’éviter la disparition fortuite du

testament après le décès, il est recom-

mandé de le remettre à une personne

de confiance qui le gardera précieuse-

ment.

2. Si le testament est rédigé chez

le notaire, celui-ci peut être chargé

d'inclure dans ce testament la Fonda-

tion FranzWeber comme bénéficiaire.

3. Les personnes ayant déjà

rédigé leur testament peuvent,

sans nécessairement changer celui-ci,

rajouter à lamain:

«Complément àmon testament:

Je décide que la Fondation FranzWeber

doit recevoir aprèsmon décès la

somme de Fr.____ à titre de legs.

Lieu et date_____

Signature_____»

(Le tout écrit à lamain).

Les nombreux amis des animaux

seront heureux de savoir qu’un

legs à la Fondation FranzWeber,

qui est exempt d’impôts, n’est

pas soumis aux impôts sur les

successions souvent très élevés.

Renseignements FONDATION FRANZWEBER

Case postale, CH-1820Montreux,Tel. 021 964 42 84 oder 021 964 24 24, Fax 021 964 57, E-mail: ffw@ffw.ch,www.ffw.ch

Notre travail est au service de la collectivité. Pour pouvoir poursuivre

ses grandes ?uvres en faveur de la nature et du monde animal, la Fonda-

tion Franz Weber devra toujours faire appel à la générosité du public.

Politiquement indépendante, subventionnée ni par l’économie ni par les

pouvoirs publics, elle dépend de manière impérative dans l’accomplisse-

ment de ses tâches des seuls dons, donations, legs, etc.Le poids financier

que la Fondation doit porter, ne s’allègera pas, bien au contraire: il s’alour-

dira en proportion de la pression grandissante que subissent le monde

animal, l’environnement et la nature.

Exonération fiscale La Fondation FranzWeber, en sa qualité d’institution

d’utilité publique, est exonérée d’impôts (impôts sur les successions, sur

les dons, impôts directs cantonaux et locaux). Les dons versés à la Fonda-

tion peuvent être déduits des impôts dans la plupart des cantons suisses.

Testament
en faveur
des animaux

Comptes

FONDATION FRANZWEBER

CH-1820Montreux

CCP 18-6117-3

(bulletin de versement rose)

Banque Landolt & Cie

Chemin de Roseneck 6

1006 Lausanne

Comptes «Legs» de

la Fondation FranzWeber
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Initiative « Contre le bruit des avions de combat à réaction dans les zones

touristiques »

Sauvez le tourisme suisse du bruit
d’enfer des F/A -18 !

Les voilà en effet bien servis, les

habitants de l’est de l’Oberland

bernois et du Valais qui vivent à

65 pourcent du tourisme, mais

également ceux de la région de

Payerne. Les aérodromes mili-

taires de Meiringen-Unterbach,

Sion et Payerne avec leurs F/A-

18 font de leur vie un enfer. A

longueur d’année, les habitants

de ces régions subissent à toute

heure de la journée et de la nuit

le bruit infernal, inimaginable et

en croissance continue des jets

militaires F/A-18, et la pollution

de leur environnement. Leur

qualité de vie se trouve dégra-

dée, leurs touristes préfèrent

quitter les lieux, et la valeur de

leurs biens immobiliers s’effrite.

Ils voient leurs enfants troublés

et angoissés, ils les voient at-

teints dans leur système nerv-

eux, dans leur audition, dans

leur croissance…Mais le pire de

tout cela est l’absence d’espoir.

Leurs protestations, leurs pétiti-

ons, leurs plaintes, leurs questi-

ons et leurs supplications ne

sont pas entendues. Systémati-

quement, la direction de l’ar-

mée réfute, déboute, répriman-

de, fait patienter, amadoue et

ignore les requérants et leursde-

mandes à tous points justifiées,

souvent dramatiques. Dans ces

échanges, l’armée fait preuve

d’une arrogance et d’un autorita-

risme qui n’a pas d’égal dans

l’histoire suisse.

HELVETIA NOSTRA

Soutien inattendu d’un spé-

cialiste de l’Armée de l’Air

Dans un article explosif intitulé

„Die Luftwaffe gefährdet ihre

Zukunft“ (Les Forces aériennes

menacent leur avenir) paru

dans le magazine „Schweizer

Soldat“ (Soldat suisse), no 06 /

Juni 2007, Hans-Peter Hulli-

ger, ancien colonel de l’Armée

de l’Air et pilote, chef du con-

trôle de l’aviation militaire et

chef du projet FLORAKO (sys-

tème de défense aérienne de

la Suisse) analyse cette pro-

blématique à double facette

du point de vue d’un expert. Il

expose, entre autre :

« Le repli des forces aériennes

vers la Suisse centrale et la

Suisse Romande ainsi que la

réduction supplémentaire du

nombre d’aéroports militaires

a des conséquences militaires

et stratégiques aggravantes.

La flexibilité des forces aé-

riennes s’en trouve claire-

ment réduite.

La dépendance des conditions

météorologiques a considérab-

lement augmenté. Les émissi-

ons de bruit sont aujourd’hui

concentrées sur 3 places seule-

ment, contrairement à la répar-

tition prévue dans le concept

Armée XXI qui aurait entraîné

une réduction des débits de

pointe. En 2004 déjà, on avait

prédit qu’avec le nouveau con-

cept de stationnement, daté du

6 décembre 2004, les forces aé-

riennes se priveraient de toute

possibilité de faire face à des si-

tuations et menaces nouvelles,

différentes et non identifiables à

l’époque.

Le retrait des forces aériennes

vers l’ouest et le centre de la

Suisse a entrainé également,

dans plusieurs secteurs, la perte

ou tout au moins une diminuti-

on du soutien de la région de

l’est de la Suisse, considérée

comme étant à la pointe des

technologies avancées.

Les problèmes liés aux émissi-

ons de bruit à proximité des aé-

roports de Meiringen et Sion,

annoncés par les spécialistes,

sont arrivés plus vite et plus vio-

lemment que prévus. Franz

Weber a lancé et fait aboutir

une initiative populaire visant

à interdire le bruit des avions

de combat à réaction au-des-

sus des zones touristiques (en

temps de paix ! ) (…) Le fait

que dans notre démocratie,

tout objet soumis à votation

peut être soit accepté, soit re-

fusé, oblige à chercher des so-

lutions afin que cette initiati-

ve puisse être retirée.

En contrepartie, il faut naturel-

lement aboutir à des améliorati-

ons dans la situation du bruit au-

tour de Meiringen et de Sion. Il

est évident que ceci ne peut être

obtenu qu’avec la réduction et la

délocalisation des mouvements

d’avions. Une solution possible

serait le délestage de Meiringen

et de Sion, pour revenir à une si-

« Nous menons une lutte désespérée contre l’arrogance, le manque d’égards et le

non-respect des besoins des touristes et des habitants de notre région par le DDPS.

Depuis le débat à Meiringen, plus aucune autre manifestation n’a eu lieu, et nous

n’avons RIEN obtenu… tout au contraire, les exigences de l’armée se font de plus en

plus audacieuses !... »

FA/18: l’avion le plus bruyant dumonde " KeystonePaysage du lac de Brienz
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liser une plus-value dans les

régions concernées ainsi que

dans le pays entier. (…) »

Hans-Peter Hulliger

ancien Colonel

de l’Armée de l’Air

Ce qu’on ressent au bord du

lac de Brienz

««LLaa ppaarroollee dd’’uunn CCoonnsseeiilllleerr

ffééddéérraall»»

C’est dans un esprit d’attente,

pleins d’espoir et confiants, que

nous avons appris que Monsieur

le Conseiller fédéral Schmid avait

consenti dernièrement à honorer

sa promesse de mettre en applica-

tion, pour le 4 juin 2007, la procé-

dure de participation concernant

l’aéroport et lesmouvements d’avi-

on, en y associant les lésés par

le bruit des avions F/A-18, les

habitants, les touristes et tous

les amateurs de la destination

d’été et d’hiver sans aucun doute

la plus belle et la plus variée

dans l’Oberland bernois).

Cette procédure de participation,

promise pour le printemps 2006, a

été repoussée àmaintes reprises.

Or, parallèlement, on apprenait de

la part duChef duDDPS (Départe-

ment fédéral de la défense, de la

protection de la population et du

sport), seul décideur, que le point

crucial, le seul qui à nos yeux est

important, à savoir l’émission des

bruits infernaux des F/A-18,

n’était pas négociable.

Non, cher Monsieur le Conseil fé-

déral Schmid, vous ne pensez tout

demême pas que nous allons nous

contenter de pouvoir discuter avec

vous de l’épaisseur des vitres que

vous comptez faire installer gra-

cieusement dans toute la région

touchée par le bruit des avions

F/A-18, ou encore de la hauteur

des clôtures ou d’autres détails in-

signifiants !Nous, lesmembres du

IGF (Interessengemeinschaft für

weniger Fluglärm in der Alpenre-

gion, (Association d’intérêts pour

une réduction des bruits d’avion

dans la région des Alpes) et la po-

pulation dans les régions concer-

nées, nous réclamons le droit et la

possibilité d’y habiter et d’y surviv-

re.

Or il est vrai que vous nous avez

signalé, il y a quelque temps déjà,

que nous interprétions sans doute

mal le terme «procédure de partici-

pation», puisque, naturellement, il

ne s’agissait pas vraiment d’une

procédure de participation, mais

plutôt d’une information supplé-

mentaire de votre part.

Et voilà la deuxième surprise :

avant même que cette procédure

de participation, annoncée pour

être effective à partir du 4 juin

2007, ne démarre, vous avezman-

daté très rapidement la préfète,

Madame Kehrli-Zopf, pour réunir

un comité de contact chargé de dis-

cuter de tous les problèmes pré-

sents et futurs en relation avec

l’aéroport et le bruit des avions, de

chercher et d’appliquer des soluti-

ons. A quoi sert une procédure pu-

blique de participation, puisque le

comité de contact qui, par ailleurs,

a déjà eu sa réunion, règle tout de

façon contraignante ?Ou cette pro-

cédure de participation est-elle

simplement un exercice pour cal-

mer le jeu, suite auxmultiples pro-

messes duConseil fédéral faites de-

puis deux ans ? Il semblerait que ce

soit le cas, car entretemps on a ap-

pris la composition du comité de

contact instauré par la préfète :

trois représentants de l’aéroport,

deux fonctionnaires du DDPS, les

trois présidents des communes de

Brienz, Brienzwiler et Meiringen

qui ont déclaré depuis longtemps

déjà que le bruit des F/A-18 était

parfaitement supportable pour

leurs communes – sans pour au-

tant avoir jamais soumis la questi-

on à une assemblée communale –

ainsi qu’un représentant du comité

Unterbach et un délégué de l’IGF.

L’association des hôteliers en re-

vanche, responsable d’infiniment

plus de places de travail que l’avia-

tion, n’est expressément pas admi-

se aux consultations !

On peut aisément s’imaginer que

dans un comité composé de cette

façon, toutes les questions peuvent

être réglées de façon contraignante

avec une proportion de huit ou

neuf voix contre deux. Mais on

comprend mal qu’une préfète et

même un Conseiller fédéral puis-

sent appuyer des décisionsprises

de cette manière ! Compréhension

de la démocratie mal développée

ou simplement inexistante ?

Ceux qui sont concernés par de tel-

les décisions n’ont pas d’autre

choix que de pratiquer la résistan-

ce et encore la résistance, et le boy-

cott dans tous les domaines.

PeterMichel,

Grosshöchstetten/Brienz, membre

de l’IGF

tuation analogue à 2005, à

savoir la décongestion des

mois d’été à forte fréquentati-

on touristique.

(…)

Il ne s’agit pas d’attaquer la di-

rection de l’armée ni de l’ac-

cuser, mais il s’agit de trouver

une solution à ce problème

qui menaçant les forces aé-

riennes et l’armée. Cette solu-

tion est le retour au concept

de stationnement XXI de l’ar-

mée et des forces aériennes.

Afin de rendre les émissions

de bruit acceptables pour les

populations concernées, les

forces aériennes devraient

utiliser de nouveau leurs avi-

ons de combat à réaction sur

les trois aéroports du Plateau

central et les trois aéroports

des Alpes. Les moyens finan-

ciers supplémentaires néces-

saires doivent être mis à la

disposition du DDPS par la po-

litique – des fonds d’ailleurs

qui ne sont pas vraiment sup-

plémentaires, car ils font réa-

Il y a bientôt deux ans queMax Binder,Conseiller national et ex-président du
Conseil national,avait exprimé son opposition contre le concept de stationne-
ment des forces aériennes et contre la fermeture de l’aéroportmilitaire de
Dübendorf dans une initiative parlementaire 05.447 «Optimisation du con-
cept de stationnement des forces aériennes», cosignée par 40membres du
Conseil national.Quatre fois déjà, la discussion sur cette initiative était plani-
fiée dans les sessions du conseil et quatre fois déjà, elle fut repoussée à plus
tard et, il y a peu,ajournée pour la session d’automne.Or, le 18 juin 2007, lors
d’une séance de questions,Max Binder a déposé la requête suivante : «Le
plan sectoriel militaire peut-il être définitivement fixé avant que l’initiative
parlementaire 05.447 ‘Optimisation du concept de stationnement des forces
aériennes’ ne soit discutée au Conseil national ? Si oui, pourquoi ? »

Réponse de Samuel Schmid,Conseiller fédéral :En raison du schéma de com-
pétences en vigueur, le Conseil fédéral peut adopter le plan sectoriel militaire
avant la discussion de l’initiative concernée par votre conseil. Le dépôt d’une
initiative parlementaire n’a pas effet suspensif. (…)

Une initiative parlementaire inconfortable qui aurait pumettre

en question le concept de stationnement et notamment la ferme-

ture de l’aéroportmilitaire deDübendorf,a pu ainsi être bloquée
par le Conseil fédéral jusqu’à ce qu’elle ait perdu tout impact face
à des faits quasi accomplis.

Inquiétante omnipotence du Conseil fédéral

www.ffw.ch

www.igf-alpenregion.ch

Liens



Jadis, le Conseil fédéral re-

spectait en grande partie son ob-

ligation constitutionnelle de

neutralité en cédant les batailles

de votation au libre échange des

principes et idées parmi les ci-

toyens et les groupes d’intérêt.

Conformément aux règles,

après l’achèvement des consul-

tations parlementaires, il in-
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as dérivent vers une absorption

dénuée de toute critique des ar-

guments et déclarations faites

par les «experts en communica-

tion» – et ceci d’autant plus si

ceux-ci jouissent d’un statut de

notabilité. On appelle ce procé-

dé «ancrage». Un stimulus, ainsi

positionné comme ancrage, vise

avant tout à éliminer la considé-

ration pragmatique, contra-

dictoire et réfléchie pour tou-

cher plus directement les

sentiments des personnes pré-

sentes.

La Confédération manque réso-

lument de base légale à l’appli-

cation de telles pratiques ten-

dancieuses et commerciales, au

cours desquelles on tente souv-

ent d’augmenter la réceptivité

des auditeurs par de lamusique

ou d’autres sons agréables, et de

les dissiper d’avoir recours à la

pensée critique ou de poser des

questions. Très souvent, on en-

gage des agents de relations pu-

bliques externes qui promettent

aux gens monts et merveilles, à

grand renfort de slogans impres-

sionnants et frappants comme

«croissance, ouverture, intégra-

tion et chance» - le tout, évidem-

ment, sans garantie. On oublie

alors de considérer que ces fai-

seurs de l’opinion publique sont

simplement des marionnettes

achetées et téléguidées. L’initia-

tive populaire fédérale intitulée

«Souveraineté du peuple ou pro-

pagande de l’administration»

apporte une réponse à la réali-

té historiquement étayée et

menaçante que notre régime

constitutionnel de démocratie

directe est véritablement en

danger, parce que les experts

en communication mention-

nés plus haut étendent leur

pouvoir et tirent les ficelles au

fond de la scène, sur ordre du

Conseil fédéral…

Marcus Stoercklé, Bâle

formait le public sur les textes

soumis à votation et lui envoyait

le «livret de votation» dans le-

quel il évoquait les sujets sou-

mis aux votes.

Une agence de publicité au

Palais fédéral

Depuis quelque temps mainte-

nant, notre organe exécutif su-

prême ne se soucie plus telle-

ment de ces règles de principe

de la démocratie directe. Aidés

par des «Spin Doctors» et des

«conseillers en communication»

et avec une insolence croissan-

te, leConseil fédéral et ses admi-

nistrationsmènent de véritables

campagnes électorales. Straté-

gies de relations publiques affi-

nées et méthodes de psycholo-

gie appliquée servent à faire

passer en douce, sans éveiller

les soupçons du peuple, des

«trains de réforme» tels que la

privatisation de la Poste ou des

routes nationales, l’éviction des

cantons ou encore la suppressi-

on du libre choix dumédecin.

Les activités de propagande du

Conseil fédéral ontpris une telle

ampleur que la Neue Zürcher

Des «SpinDoctors»minent la démocratie directe !

D’un point de vue légal, ce pro-

cédé est cependant inadmissi-

ble, car il n’est pas de la compé-

tence duConseil fédéral (organe

exécutif) de mener des campa-

gnes de propagande électorale

et informative ciblée (séparati-

on des pouvoirs). La Constituti-

on fédérale ne prévoit pas, d’ail-

leurs, une conduite et un

guidage des électeurs…

Transformation en un état de

relations publiques

Au début du 20ème siècle, le pè-

re spirituel de la Révolution rus-

se, Vladimir Lénine, revendi-

quait la «démocratie guidée»,

nécessaire aux yeux du régime

communiste, car celui-ci esti-

mait que les citoyens n’étaient

pas capables d’assimiler «cor-

rectement» des connexions poli-

tiques complexes.

Voilà qui est en opposition fla-

grante avec l’entendement suis-

se de la démocratie directe.

Dans les années soixante-dix du

siècle dernier encore, les con-

seillers fédéraux n’avaient pas

tous leur propre chef du service

de presse.Mais en 2001 déjà, 432

spécialistes en communication

travaillent pour le compte de la

Confédération. Le budget attri-

bué à cette prise d’influence

dans l’opinion publique s’éle-

vait, en cette année, à 62,5 milli-

ons de francs enprovenance des

impôts. En 2005, le montant att-

eignait déjà les 80 millions de

francs.De surcroît, desmandats

sontmis en adjudication et attri-

bués à des agences externes de

relations publiques.

La programmation neurolin-

guistique (NPL, Spin Doctors)

est une méthode de manipulati-

on psychologique qui nous

vient desUSA et dans laquelle la

compétence instrumentalisée

supplante en grande partie la

compétence matérielle. Même

les acteurs du monde des médi-

A plusieurs reprises au cours des dernières années, avant d’importantes votations fé-

dérales etmoyennant de grosses sommes d’argent en provenance du contribuable, des

Spin Doctors, spécialistes ayant suivi une formation rhétorique et psychologique, ont

été engagés par le Conseil fédéral. A chaque fois, il s’agissait de permettre à l’opinion

unilatérale du Conseil fédéral de faire sa percée auprès des électeurs.

«Spin Doctors» en Suisse
En 2008, le peuple et les cantons se prononceront sur

l’initiative populaire fédérale intitulée «Souveraineté du

peuple ou propagande de l’administration». L’initiative a

de bonne chances d’aboutir. Elle demande du Conseil fé-

déral un respect strict de la loi en vigueur et des princi-

pes de la démocratie directe ainsi qu’une information

objective et neutre des citoyens sur les textes soumis à

votation.

Des méthodes de manipulation psy-

chologique qui nous viennent desUSA

" Dr. phil. Judith Barben, psychologue



Congédiée

pour avoir «bavardé»

Lorsque le procédé scandaleux a

été rendu public, l’OFSP a annu-

lé le mandat de relations publi-

ques.M.Couchepin affirmait ne

pas avoir été au courant, et de

plus, affirmait-on, il ne s’était agi

que de CHF 30'000. Mais le len-

demain déjà, le directeur de

l’OFSP, Thomas Zeltner, était

contraint d’avouer qu’il s’était

bien agi de CHF 300'000. La

Commission de gestion du Con-

seil des Etats blâmait l’office fé-

déral qu’elle estimait «avoir été

trop loin dans un secteur parti-

culièrement sensible, à savoir

l’attribution de fonds publics en

amont d’une bataille de votati-

ons». La collaboratrice à l’origi-

ne du dévoilement de ce procé-

dé anticonstitutionnel s’était

offusquée : «Le peuple a le droit

de savoir ce qui se passe avec

l’argent de ses impôts.» La sanc-

tion pour son acte ne tardait pas

à tomber : elle a été congédiée.

Ainsi vont les choses dans la

Berne fédérale.

La Commission des institutions

politiques du Conseil national

aussi s’était montrée déconcer-

tée sur la prétention avec la-

quelle le Conseil fédéral avait

passé outre la Constitution et le

parlement.

La commission déclarait:

«C’est avec un grand étonne-

ment que la commission a

pris acte de l’intention du

Conseil fédéral de se réserver

le droit de donner, à l’avenir,

une consigne de vote même

divergente de celle de lamajo-

rité du parlement» (…) Il est

inconcevable avec la concep-

tion suisse de la démocratie

que l’exécutif s’adresse di-

rectement au peuple, dans

une attitude gaullienne et en

contournant la représentation

élue du peuple. (…) Il est d’au-

tant plus nécessaire de rappe-

ler, à cette occasion, l’ordre

constitutionnel en vigueur.»

Zeitung évoque une «avalanche

RP sans frein de la Confédérati-

on» et leTages-Anzeiger traite le

Palais fédéral de «plus grande

agence RP de la Suisse». Facts

aussi s’ymet : «Ce qui s’est étab-

li depuis longtemps dans la poli-

tique des pays anglo-saxons

sous la dénomination goguenar-

de de Spin Doctors se répand

maintenant de plus enplus dans

la machinerie politique fédéra-

le. Les SpinDoctors (…) sont de-

venus partie intégrante de l’ap-

pareil d’information déme-

surément développé de la Con-

fédération.»

L’initiative populaire revêt donc

une significationmajeure.

Les votants ne sont pas les seuls

à être manipulés par les métho-

des de relations publiques et les

stratégies des Spin Doctors, le

parlement aussi est soumis à ces

méthodes demanipulation de la

formation de l’opinion. Un bon

exemple en est lemandat donné

par l’Office fédéral de la Santé

publique (OFSP) à l’agence pri-

vée de relations publiques zuri-

choise Richterich & Partner.

Cette agence devait assister

l’OFSP dans la mobilisation de

l’opinion publique contre l’ini-

tiative populaire fédérale «Oui à

lamédecine complémentaire» –

avant même que celle-ci n’ait

été discutée au parlement (!).

L’initiative a été déposée en

septembre 2005, et le Conseil-

ler fédéral Couchepin crai-

gnait qu’elle ne soit adoptée.

Afin de faire échec à cette hy-

pothèse, un budget de «com-

munication» de CHF 300'000 a

été instauré clandestinement,

et l’agence de publicité avait

reçu le mandat précité.

«Il était indispensable d’accom-

pagner le projet par des professi-

onnels de la communication» se

justifie l’office fédéral, car le su-

jet de la «médecine complémen-

taire» était jugé «délicat».

Bonnes perspectives d’abou-

tissement pour l’initiative

populaire fédérale «Souverai-

neté du peuple ou propagan-

de de l’administration»

En obligeant le Conseil fédéral à

respecter son rôle constitution-

nel lors de votations, l’initiative

populaire «Souveraineté du peu-

ple ou propagande de l’adminis-

tration» s’empare d’une exi-

gence actuelle de grande

priorité. Car aujourd’hui déjà, la

Constitution fédérale stipule :

«La garantie des droits politi-

ques protège la libre formation

de l’opinion et le vote authenti-

que.» (Art. 34, alinéa 2). Le Tri-

bunal fédéral interprète cet arti-

cle de la Constitution comme

suit : «La liberté de la formation

d’opinion exclut fondamentale-

ment toute prise d’influence di-

recte de la part de l’administrati-

on qui serait susceptible de

dénaturer la libre formation de

l’opinion des électeurs en

amont des élections et votati-

ons.» En outre, selon le Tribunal

fédéral, «tout acte induisant

l’électeur en erreur» ou «toute

propagande administrative»

sont interdits. Comme il n’y a

pas, actuellement, de voie de

droit pour imposer cette re-

vendication, l’initiative popu-

laire complète et clarifie le

texte constitutionnel en vi-

gueur comme suit :

«Art. 34, alinéa 3 (nouveau) : A

l’issue des consultations parle-

mentaires, la libre formation de

l’opinion et le vote authentique

sont garantis notamment com-

me suit :

Le Conseil fédéral, les cadres su-

périeurs de l’administration fé-

dérale et les offices fédéraux

s’abstiennent de toute activité

d’information et de propagande.

Ils s’abstiennent en particulier

d’apparaître dans les médias et

de participer à des manifestati-

ons informatives et électorales.

En est exclu une brève informa-

tion unique à l’intention de la

population par la cheffe ou le

chef du département concerné.

La Confédération s’abstient de

tout financement, réalisation et

soutien de campagnes d’infor-

mation et de campagnes électo-

rales ainsi que de toute producti-

on, publication ou financement

de matériel d’information ou de

propagande. En est exclue une

brochure objective contenant les

explications du Conseil fédéral à

l’intention des électeurs. Dans

cette brochure, les arguments en

faveur et en défaveur du sujet

traité sont à prendre en considé-

ration de façon équitable. La da-

te de la votation est publiée au

moins six mois en avance.

Les documents relatifs au vote,

accompagnés du texte en vigue-

ur, sontmis à disposition des vo-

tants à titre gratuit.

Art.4 (nouveau) : Dans un délai

de deux ans, la loi ordonne des

sanctions en cas de violation des

droits politiques.»

Comme le Conseil fédéral dé-

signe toujours ses activités de

propagande d’«information»,

le texte choisi pour l’initiative

est l’énonciation globale

d’«activités d’information et

de propagande».

L’initiative apporte une réponse

à «la menace historiquement

fondée» de mise en danger de

notre régime constitutionnel de

démocratie directe, infiltrée

sournoisement pour être trans-

formée en un état de relations

publiques dans lequel les «ex-

perts en communication» tirent

les ficelles dans l’ombre, agis-

sent comme un «gouvernement

invisible» et dirigent les «méca-

nismes cachés de la société».

La grande majorité des citoyen-

nes et citoyens suisses cepen-

dant est en phase avec le modè-

le de démocratie directe et

souhaite en prendre soin. Voilà

la raison pour l’approbation

massive de l’initiative «Souverai-

neté du peuple ou propagande

de l’administration»*.

"

15JFW | Suisse
No 80 | avril à juillet 2007



16 JFW | Science
No 80 | avril à juillet 2007

« Les décisions proposées par la

Commission Européenne sur les

OGM sont rédigées sur la base

de faits scientifiques.

Si un effet indésirable potentiel

est mis en évidence, la Commis-

sion prend toutes les mesures

nécessaires afin de prévenir tout

dommage sur l'environnement

ou la santé humaine ».

On chercherait en vain l’om-

bre d’un doute, et la trace de la

modestie et de la prudence

évoquées ci-dessus.

Bien qu’étant évident, à la

lecture de cette réponse, qu’il

n’était pas question, pour la

Commission, de considérer

tout autre avis que le sien, le

GIET écrivit néanmoins une

nouvelle fois au président de

la Commission une lettre dont

voici un extrait :

««LLeess ddéécciissiioonnss nnee ssoonntt ppaass pprriisseess

ssuurr llaa bbaassee ddee ffaaiittss sscciieennttiiffiiqquueess,,

mmaaiiss ssuurr cceellllee ddee lleeuurr iinntteerrpprrééttaa--

ttiioonn..

SS’’iill eexxiissttaaiitt ddeess ffaaiittss sscciieennttiiffiiqquueess

vvrraaiiss eenn eeuuxx--mmêêmmeess,, ssuuffffiissaannttss

ppoouurr ffoonnddeerr uunnee ddéécciissiioonn ((oouu

uunnee ooppiinniioonn)),, iill nn’’yy aauurraaiitt

qquu’’uunnee sseeuullee ppoossiittiioonn sscciieennttiiffii--

qquuee ((ccee qquuii,, dd’’éévviiddeennccee,, nn’’eesstt ppaass

llee ccaass)) eett iill ccoonnvviieennddrraaiitt aalloorrss ddee

ccoonnffiieerr llaa ddéécciissiioonn ppoolliittiiqquuee qquuee

vvoottrree CCoommmmiissssiioonn ss’’aapppprrêêttee àà

pprreennddrree àà uunn sscciieennttiiffiiqquuee,, nn’’iimm--

ppoorrttee lleeqquueell [[……]]MMaaiiss iill yy aa eennccoo--

rree pplluuss ggrraavvee ddaannss ll’’aasssseerrttiioonn ddee

MMmmee BB.. :: nnoonn sseeuulleemmeenntt eellllee oocctt--

rrooiiee àà llaa vvéérriittéé sscciieennttiiffiiqquuee uunn

ssttaattuutt qquu’’eellllee nn’’aa pplluuss ddeeppuuiiss

lloonnggtteemmppss,, mmaaiiss eellllee eenn ffaaiitt llaa

SSEEUULLEE rrééfféérreennccee ppeerrttiinneennttee,,

rraayyaanntt,, dd’’uunn ttrraaiitt ddee pplluummee mméé--

pprriissaanntt…… ll’’ooppiinniioonn ddee cceeuuxx--llàà

mmêêmmeess qquuii ssuubbiirroonntt lleess ccoonnsséé--

qquueenncceess ddiirreecctteess eett iinnddiirreecctteess ddee

llaa ddéécciissiioonn ddee vvoottrree CCoommmmiissssii--

oonn,, àà ssaavvooiirr lleess cciittooyyeennss eeuurroo--

ppééeennss,, ccoonnssttaammmmeenntt eett mmaassssiivvee--

mmeenntt hhoossttiilleess àà ddeess pprroodduuiittss

aarrttiiffiicciieellss qquuii nnee lleeuurr iinnssppiirreenntt

aauuccuunnee ccoonnffiiaannccee..

SSii llaa ppoossiittiioonn ddee vvoottrree ccoollllaabboorraa--

ttrriiccee rreeffllèèttee bbiieenn cceellllee ddee llaa CCoomm--

mmiissssiioonn,, aalloorrss,, nnoouuss nnee ssoommmmeess

pplluuss eenn ddéémmooccrraattiiee,, mmaaiiss eenn

tteecchhnnooccrraattiiee,, eett iill ffaauutt ll’’aaffffiicchheerr

ccllaaiirreemmeenntt..

AAiinnssii,, ddeevvaanntt llaa ggrraavviittéé ddee ccee

ppooiinntt,, nnoouuss ddeemmaannddoonnss àà llaa

CCoommmmiissssiioonn ddee ssee pprroonnoonncceerr ooff--

ffiicciieelllleemmeenntt ssuurr ssaa ddéécciissiioonn ddee

nnee ppaass pprreennddrree eenn ccoommppttee ll’’ooppii--

nniioonn ppuubblliiqquuee eeuurrooppééeennnnee »»..44

Il est incroyable que des in-

stances européennes décident

pour les citoyens de ce qu’ils

doivent manger, sans considé-

rer un seul instant que leur

avis pourrait être d’un intérêt

quelconque ! Une telle attitu-

de ne peut s’expliquer que par

la croyance en une Vérité

d’origine divine (bien qu’ici

non révélée) et qui s’impose.

La Vérité
scientifique – un
nouveau dogme

Quand l’UE décide du me-

nu des Européens

Un échange de correspondan-

ce entre le GIET2 et la Com-

mission Européenne a eu lieu

à propos de l’instruction de la

demande d’autorisation de

trois colzas génétiquement

modifiés pour la consommati-

on humaine et animale. Quel-

ques extraits de ces échanges

illustreront ce qui précède et

introduiront ce qui suit3. En

réponse à nos mises en garde

sur les conséquences possi-

bles d’une telle autorisation,

Mme B., de la Commission,

nous répondait :

Paradoxalement, alors que la science-phare qu’est la

biologie aujourd’hui voit ses bases théoriques littérale-

ment exploser, ce qui devrait inciter à la prudence et à

la modestie, rarement, voire jamais, le scientisme n’a

eu autant d’adeptes dans les milieux politiques et ad-

ministratifs. La vérité scientifique, qui avait été relati-

visée par la philosophie, se voit d’un coup promulguée

au rang de Vérité tout court, proche d’un absolu dog-

matique .1

" Dr. Frédéric Jacquemart

«A peine éveillé, le primate nu se prend

pour lamesure des choses »

Hugo Claus

Champ de colza (encore) naturel



Ces comités d’experts qui

remplacent les prêtres

Le caractère quasi théologi-

que que prennent aujourd’hui

les technosciences amène à

trois remarques :

1 – La religion parle par la

voix des prêtres, qui savent.

C’est bien un tel statut qui est

attribué par les instances diri-

geantes aux comités d’ex-

perts;

2 – Il faut bien un statut dog-

matique aux technosciences,

qui n’ont aucune base théori-

que valide. Comment justifier

un simple savoir-faire en de-

hors de tout contexte philoso-

phique, sinon en l’érigeant en

dogme ? Bien sûr, ce statut

n’est pas consciemment af-

fecté, mais il s’exprime com-

me la nécessité logique résul-

tant du choix de ne pas

abandonner une voie injustifi-

able ;

3 – Tout dogme étant impéria-

liste (si la Vérité est absolue,

alors, elle est unique et ceux

qui ne la soutiennent pas ont

tort), on en retrouve les con-

séquences, tant dans l’attitude

des « scientifiques » que dans

celle du citoyen lambda. Le

scientifique, constatant (avec

une surprise mâtinée d’incré-

dulité) que son savoir est con-

testé, appelle sa communauté

à s’ouvrir à la communicati-

on… c’est à dire à sortir de sa

tour d’ivoire pour expliquer

clairement au bon peuple

pourquoi les scientifiques ont

raison.

Il est en effet bien clair que

s’il y a contestation, c’est de

toute évidence parce que ce-

lui qui conteste n’a pas com-

pris. Ou alors, c’est qu’il n’est

pas rationnel.

Des citoyens dépassés

L’attitude du citoyen, qui, en

fait, très profondément, refu-

se les « progrès » des technos-

ciences parce qu’il sent bien

que la prétention scientiste à

maîtriser la nature tient plus

du délire psychiatrique que

de la rationalité, n’ose pas

avancer ce seul argument,

pourtant hautement receva-

ble. L’impérialisme scientiste

est tel qu’il impose à tous son

langage. La contestation de la

technoscience doit se faire

dans les termes mêmes de la

technoscience! C’est ainsi que

le citoyen n’ayant aucune

connaissance dans les domai-

nes contre lesquels il se dé-

fend, se croit obligé d’expri-

mer son opposition en terme

de gènes, de recombinaisons

et autres introns, affichant

ainsi, en fait, sa soumission au

dogme.

Pourtant, affirmer qu’il n’est

pas raisonnable de bricoler un

génome dont on connaît juste

un peu quelque chose (sur un

peu moins de 2%, pour une

cellule de mammifère) et le

plonger dans un milieu na-

turel tellement complexe

qu’on ne dispose d’aucun ou-

til satisfaisant pour en abor-

der l’étude, constitue une rai-

son très largement suffisante

pour, au moins, exiger que ces

bricolages ne sortent pas du

laboratoire. Confierait-on sa

voiture à un mécanicien qui

ne connaîtrait que moins de

2% des pièces du moteur ?

Pourquoi faudrait-il nécessai-

rement s’exprimer en terme

de carburateur et de soupape

et prévoir les conséquences

pratiques de ses erreurs ? Le

monde vivant n’est-il pas

d’une toute autre complexité

qu’un moteur ?

Le dogme scientiste a telle-

ment infiltré le monde, que de

telles évidences ne sont plus

exprimables.

Bien sûr, ici, les manipulati-

ons génétiques ne sont qu’un

exemple d’un phénomène pa-

radigmatique beaucoup plus

vaste. C’est, en effet, d’une

manière très générale que la

justification des actes5, dans

les bien nommées technosci-

ences, est remplacée par le

simple savoir-faire : je sais fai-

re, donc, je peux le faire. La

seule nuance étant apportée

par le recours à des comités

d’experts (qui sont les meil-

leurs représentants du para-

digme dominant), qui font

semblant d’être capables de

prédire les conséquences de

ces actes, remplaçant toute

justification par… des céré-

monies. Le dogme se complè-

te ainsi de danses rituelles

conjuratoires.

Le problème étant qu’à l’heu-

re actuelle, ces techniques

agressent puissamment le mi-

lieu naturel, dont l’Homme en

tant qu’espèce dépend pour sa

survie, et détruit la beauté

pourtant sublime du monde

qui nous héberge.

Conséquences tragiques

Les articles de journaux se

multiplient, la radio et la télé-

vision ne cessent de l’évo-

quer: les problèmes écologi-

ques sont tels qu’il n’est plus

possible de les ignorer.

La moitié des forêts originel-

les sont déjà détruites, plus

des deux tiers des zones humi-

des du monde ont disparu, un

tiers des récifs coralliens est

en très grand danger de re-

joindre les 10% déjà définiti-

vement détruits, comme 90%

des grands poissons préda-

teurs. Le taux d’extinction des

espèces a été multiplié par un

facteur variant entre 100 et

1000 selon les estimations, et

le changement climatique ne

peut qu’aggraver les choses.

Nous sommes en train de viv-

re la sixième extinction massi-

ve des espèces, et cette ex-

tinction, qui nous concerne

cette fois directement, est

bien le résultat de l’usage des

technosciences, basé sur l’ac-

complissement du simple

savoir-faire, sans aucune justi-

fication globale.

Faut-il vraiment quelque cho-

se de plus que la menace de

disparition de notre propre

espèce pour remettre en ques-

tion un paradigme aussi mani-

festement délétère ?

Il est plus que temps de s’arrê-

ter un peu dans cette course

suicidaire effrénée, pour ré-

fléchir, posément, sérieuse-

ment et collectivement, au pa-

radigme scientiste et, plus

généralement, à la culture oc-

cidentale. Réfléchir aussi aux

relations entre la science et

les citoyens, non comme un

contrôle de celle-là par ceux-

ci (contrôle qui s’exprimerait

dans les mêmes termes, dans

le même paradigme), mais

bien à travers l’activité col-

lective, comme les conditions

d’émergence d’un tout autre

mode d’être au monde. Il

s’agit bien, maintenant, de

mettre en place les conditions

de ce qu’EdgardMorin appelle

très justement une métamor-

phose.

Remise en cause d’un para-

digme délétère

Un philosophe de génie, Fran-

çois Meyer, dans un livre visi-

onnaire6, montrait que l’évo-

lution des techniques prenait

la forme d’une surexponen-

tielle.7

Durant un million d’années,

la capacité de l’Homme à mo-

difier la nature évolue très

lentement et la courbe est pres-

Confierait-on sa voiture à un

mécanicien qui ne connaîtrait
que moins de 2% des pièces

du moteur ?
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que parallèle à l’abscisse.Vers le
XVIIe – XVIIIe siècle, la courbe
s’infléchit vers le haut et tend

vers l’infini.

Il y aurait énormément à dire

sur cette évolution8, mais déjà
un fait majeur apparaît : on ne

va pas à l’infini dans un monde

fini. Par conséquent, qu’on le

veuille ou non, ce qui génère ce
processus évolutif là doit

changer. La volonté obsession-
nelle du toujours plus, toujours

dans le même sens («on n’arrête
pas le progrès») avec lesmêmes

critères de succès, pouvait se

justifier lorsque la courbe était
quasiment parallèle à l’abscisse
(abscisse = ligne coupée ou axe
horizontal), mais plus lorsqu’el-
le file à l’infini.

D’autre part, et très brièvement

aussi, encore une fois, devant le
caractère manifestement de-

structeur des technosciences,
on doit se poser la question de

savoir s’il s’agit, comme il est

souvent avancé, d’un mauvais
usage d’une technique neutre,

ou s’il s’agit d’un problème

STRUCTUREL, inhérent aux
technosciences elles-mêmes,

auquel cas toute «solution» tech-
nique à un problème engendre

NÉCESSAIREMENT de nou-

velles nuisances environne-

mentales et ainsi de suite, et

l’explosion des techniques en-

traîne effectivement une mise

en danger de l’organisation mê-

me de l’écosphère9. La question

mérite d’être réfléchie !

La solution ne réside ni dans

le génie génétique ni dans les

agrocarburants

On peut estimer que tout systè-

me vivant, y compris l’écosphè-
re, est issu du hasard, mais sur

un temps extrêmement long. Le
hasard intervient aussi dans
l’évolution d’un système consti-
tué, mais localement, et pas
n’importe comment. Par contre,
si on introduit massivement de

l’aléatoire dans un système or-

ganisé, on le désorganise. D’au-
tre part : deux phénomènes in-

dépendants l’un de l’autre sont

aléatoires l’un par rapport à l’au-
tre. Or, l’établissement de la vé-

rité des propositions scientifi-
ques et techniques ne tient

nullement compte de la capaci-

té qu’a l’écosphère demaintenir
sa dynamique et est donc aléa-
toire par rapport à elle (indépen-
dante au moins en grande par-
tie. On ne peut en effet exclure
des liens cachés). L’interaction,

via la technique, d’une science
ainsi construite, avec l’écosphè-
re, entraîne donc NÉCESSAIRE-
MENT l’introduction d’aléatoire
dans l’écosphère et, si cette in-

troduction est massive, comme

à l’heure actuelle, elle la désor-

ganise.

L’écosphère est constituée des

êtres vivants connectés entre

eux. Tous ne sont pas connectés
avec tous, mais ils forment un

réseau d’interactions extrême-

ment complexe, qui a sa dyna-
mique propre, et auquel nous

appartenons. Lorsqu’au cours
de l’évolution de ce système, un

être ou un phénomène nouveau
émerge, il est issu du résultat de

l’interaction de ces connections
et a donc, de ce fait, aumoins un

haut degré de compatibilité,
d’harmonie, a priori avec
l’écosphère. L’Homme, lui, agit
tout à l’inverse. Partant d’une in-
tention, un but à atteindre, il

adapte l’environnement à ce
but. Il lui faudrait pouvoir con-
trôler alors la compatibilité du

résultat et des différentes modi-

fications qu’il a engendrées avec
l’ensemble de l’écosphère, ce
qui est bien entendu impossible.
L’intentionnalité, caractéristi-
que majeure des activités hu-

maines, introduit dans la dyna-
mique du réseau constitué par
les êtres vivants une dysharmo-

nie essentielle. La quantité sur-

exponentielle de ces activités in-
tentionnelles confère à
l’Homme un statut, par rapport
à l’écosphère, similaire à celui
d’un cancer pour un individu :

issu de lui, il en transgresse les

règles pour finir par le détruire.

Les réseaux d’interactions sont

des systèmes très solides. Mal-
heureusement, le niveaudeper-

turbation actuel engendré par
l’Homme est tellement grand
qu’on en voitmaintenant les ef-
fets. Pour nous, les corrections
ne peuvent se faire par encore
plus de technique. Le change-
ment climatique ne se corrige
pas avec du nucléaire et des

agrocarburants, qui ne font

qu’apporter des nuisances sup-

plémentaires. Un changement

profond de mode de pensée, de

façond’être aumonde estnéces-
saire et urgent.

Dr. Frédéric Jacquemart

Président duGIET

Notes:
1.A la différence, toutefois, d’un
dogme réel, la vérité scientifi-
que,même dans cette acception
extrême, n’est pas révélée, ce
qui fait une différence de na-
ture. Le terme de dogme sera
utilisé dans la suite sous cette ré-
serve.

2. Groupe International d’Etu-
desTransdisciplinaires : associa-
tion regroupant essentiellement

des chercheurs qui réfléchissent
sur la science et la modernité

notamment. Ce groupe est très

opposé auxOGM.

3. L’intégralité de cette corres-
pondance est disponible sur le

site : http://giet-info.org.

4. Les sondagesmontrent d’une

façon constante le refus des

OGM dans l’alimentation par les
citoyens européens.
5. la motivation est : pourquoi

j’ai envie de faire.
la justification est : pourquoi j’ai
le droit de faire.
6. FrançoisMeyer (1972) La sur-
chauffe de la croissance, Fayard.
7. Surexponentielle, car le taux
de croissance est lui-même

croissant, alors qu’il est constant
dans une exponentielle.
8. voir, là-dessus, le compte-ren-

du du Colloque de Vendémiai-
re. http://giet-info.org.

9. L’écosphère est l’ensemble
des écosystèmes de la planète.

L’analyse suivante illustre

de manière aussi inquié-

tante que fascinante les

thèses du docteur Jacque-

mart.

La rédaction

on ne va pas à l’infini dans un
monde fini

Planète fragile auxmains d’une science téméraire...
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Fabuleuses prairies
(Années 1955/1960)

Les petites exploitations bre-

tonnes de polyculture - éleva-

ge étaient, au lendemain de la

guerre, très appauvries par

dix années de pénuries d’en-

grais. Un sol pauvre — en

magnésium, surtout, mais

manquant aussi de phospho-

re, calcium et potassium, élé-

ments majeurs de la composi-

tion minérale des plantes —

ne peut donner que des récol-

tes peu abondantes et ca-

rencées ».

C’est bien ce que dit A. Po-

chon. Nous nous permettons

d’apporter une seule précisi-

on au niveau de l’apport de

cesmatièresminérales. Si l’on

peut enrichir les terres de ces

éléments majeurs par des pro-

duits industriels (scories Tho-

mas, Calcium et Phosphate)

ou miniers (Sylvinite, Potas-

se), on peut obtenir un résul-

tat comparable avec du com-

post parfaitement décomposé

issu de fumier brut assaini de

moutons et de volailles ou de

vaches.

Il est utile de rappeler que

l’on ne peut assainir les dé-

jections animales que si elles

ont été bien liées à de la paille

dans un rapport

Carbone/Azote de 33, et que

ce mélange aura été par la

suite composté; ceci dans le

cas où les animaux sont en

partie en étable ou porcherie.

Afin d’éviter le parasitisme et

les maladies, une analyse des

terres permettra de savoir si

le rapport Magnésium/Potas-

se se situe bien autour de

250/100 et non 125/200.

Avec la collaboration des

vaches

Par la «révolution fourragère»,

conversion d’une partie des

terres agricoles en prairies à

base de ray-grass - trèfle

blanc, l’agriculteur André Po-

chon réussissait à nourrir

trois fois plus de vaches à

l’hectare, obtenait un lait su-

périeur en quantité et en qua-

lité, tout en diminuant toutes

les corvées. L’herbe de pre-

mière qualité était broutée sur

place et à discrétion ; un seul

complément en céréales con-

cassées ; l’animal se chargeant

naturellement de l’épandage.

Trois ans après les premiers

semis, les terres labourées

étaient devenues plus souples

et plus faciles à travailler. La

prairie avait fabriqué de la

matière organique ; les vers

de terre grouillaient. La ferti-

lité des sols profitaient à la

betterave qui poussait à moin-

dre coût, avec moins d’en-

grais, jusqu’à l’orge qui suivait

(60 quintaux à l’hectare et 60

tonnes de paille) sur de peti-

tes fermes, sans azote et sans

pesticide.

Les fondements d’un dévelop-

pement durable étaient ainsi

trouvés. Renouvellement du

stock d’humus, amélioration

de la structure du sol, inter-

ruption du cycle des mauvai-

ses herbes (peu d’herbicides,

insecticides et autres pestici-

des).

Durant cette période de déve-

loppement, passionnante, pas

une exploitation n’a disparu

du canton où résidait André

Pochon. Ils vivaient nom-

breux et prospères. Point de

nitrates et de pesticides dans

Synthèse de
l’empoisonnement
des terres agricoles
bretonnes
Une explication sur l’introduction des OGM dans

l’agriculture

Le malheur arriva avec le maïs

Jadis, la campagne était vivante...

Desmastodontes agricoles remplacent les vaches
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les réserves d’eau potable. Les

algues vertes ne polluaient

pas les plages, les fortes pluies

ne provoquaient pas de catas-

trophes.

Dès la fin des années 60, les

agriculteurs bretons produi-

saient largement de quoi

nourrir Français et Européens

à leur faim.

Alors, pourquoi ce développe-

ment autonome, respectueux

de la nature, économe, à forte

valeur ajoutée a-t-il soudain

basculé dans la démesure ?

La démesure
« Le maïs est celui par qui le

malheur est arrivé. C’est une

plante originaire du Mexique

qui ne pouvait être cultivée

que dans le sud-ouest de la

France jusqu’à ce que les

Américains, aussitôt imités

par l’INRA, créent un maïs hy-

bride qui pouvait pousser

dans toute la France. Un maïs

dont le grain, dans les régions

les moins ensoleillées, n’avait

toujours pas le temps d’arriver

à maturation, mais que l’on

pouvait ensiler pour nourrir

les bêtes en hiver. Puis, car

commerce oblige, le maïs - en-

silage fut présenté comme la

plante miracle et devint dans

les années 1970 la base de

l’alimentation bovine ».

Maïs – saccage

Dans les années 70 à grand

renfort de publicitém, on per-

suade le paysan que le maïs

c’est le progrès. La recherche

scientifique ne s’intéresse

plus qu’au système fourrager

à base de maïs. Elle met au

point une ration alimentaire

qui associe le maïs riche en

hydrate de carbone et le soja

riche en protéines. Plus de

soucis avec les foins, plus de

bêtes à surveiller au pâturage.

Au lieu de laisser faire la va-

che dans son pré, il faut à nou-

veau labourer, semer, traiter,

récolter, transporter, distribu-

er avec des machines puissan-

tes et performantes, mais à

quel prix ! Là où l’on vivait

bien avec 20 vaches sur 20

hectares, il en faut désormais

40 sur 40 hectares. Agrandis-

sement des exploitations, dis-

parition de la moitié des fa-

milles paysannes en l’espace

de dix ans et avec elles les

écoles, les artisans et les com-

merçants de nos bourgs.

Ce même maïs est aussi re-

sponsable de la dégradation

de l’environnement. Là où les

vaches pâturaient à l’abri du

vent et de la pluie, grâce aux

haies et aux arbres épars, sur

des parcelles d’un hectare, les

grosses machines exigent du

large. Les talus sautent, les

haies sont rasées, les parcel-

les humides sont labourées,

le paysage bocager fait place

à la morne plaine. Les sols

s’érodent, sous l’action du

vent et de la pluie, perdant

leurs minéraux et leur matiè-

re organique.

Facteur aggravant, le maïs -

fourrage prend une telle im-

portance qu’on le cultive plu-

sieurs années de suite sur les

mêmes parcelles. Cette cultu-

re laisse la terre à nu d’octobre

à juin, d’où un lessivage total

des nitrates polluant les nap-

pes phréatiques et les cours

d’eau, sans parler des pestici-

des et des métaux lourds. La

responsabilité du maïs dans la

pollution de l’eau est si nette

que la société Vittel interdit la

culture du maïs à l’intérieur

de son périmètre de protecti-

on des sources.

Cochonnerie de lisier !

A ces gros inconvénients

s’ajoutent le problème des

porcs. L’éleveur n’élève plus

les porcs avec le lait écrémé.

Il est plus intéressant de ven-

dre le lait que de le garder

pour nourrir les cochons. Les

exploitations se spécialisent

en production porcine. Finie

la traite le dimanche et jours

fériés.

Cette production reste liée au

sol. Seul le concentré azoté

est acheté; le reste de l’ali-

mentation est produit à la fer-

me. Il faut 30 hectares pour

30 truies. Cela marche bien,

les résultats économiques

sont meilleurs qu’en vaches

laitières, les éleveurs sont en-

viés.

Le système s’emballe, on élè-

ve trois fois plus de truies, on

fournit à l’éleveur tout l’ali-

ment nécessaire. Les nou-

velles porcheries sont sans fe-

nêtres, la lumière électrique

remplace la lumière du jour.

Voilà le hors-sol, plus de cultu-

res, 0,70 m2 au sol par porc.

On passe du porc vivant sur la

paille où leurs déjections (car-

bone/azote) produisent le fu-

mier au modèle Hollandais.

Les déjections coulent di-

rectement à travers le caille-

botis en béton sous forme de

lisier liquide.

Les conséquences de cet éle-

vage concentrationnaire sont

désastreuses. Avec l’agrandis-

sement continu des élevages,

la production double tous les

cinq ans, et le nombre de pro-

ducteurs diminue de moitié.

Des crises cycliques de sur-

production apparaissent avec

baisse des cours.

Les odeurs incommodent tout

le voisinage, entrent dans les

maisons, imprègnent l’éle-

veur et ses enfants. Au bout de

7 à 8 ans de travail dans une

telle porcherie, l’éleveur souf-

fre de lésions pulmonaires.

Les porcs souffrent aussi et

sont sous antibiotiques. Bon

appétit consommateurs !Production porcine

La responsabilité du maïs
dans la pollution de l’eau est

si nette que la société Vittel
interdit la culture du maïs à
l’intérieur de son périmètre

de protection des sources.
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Les dégâts sont encore plus

graves sur l’environnement :

pollution de l’eau par les ni-

trates du lisier, du sol par le

zinc, le cuivre et le phosphate

en excédent, pollution de l’air

par l’ammoniac.

Les Hollandais tirent des le-

çons de ces problèmes et re-

viennent aux porcheries avec

litière de paille.

Les gros producteurs de porcs

persistent dans leur erreur

entraînant dans le mur toute

l’économie bretonne. La pol-

lution n’est pas seulement

dans la nature ; elle est aussi

dans les têtes.

D’une communauté solidaire

on est passé à une société in-

dividualiste où le plus fort at-

tend que le voisin crève pour

pouvoir récupérer ses terres

afin d’y mettre son lisier et de

toucher les primes publiques.

Les Fossoyeurs

La politique agricole euro-

péenne fut l’élément déclen-

cheur de ce productivisme

sans frein ! Elle a favorisé la

spécialisation des exploitati-

ons et ainsi la rupture des

équilibres économiques ett

écologiques ancestraux.

Au fil des ans, le syndicat ma-

joritaire d’exploitants agrico-

les (FNSEA) est devenu de

plus en plus dominateur. Ain-

si des intérêts corporatistes à

court terme ont fait la loi. Ils

épousent systématiquement

ceux des lobbies de l’agrobu-

siness.

Un syndicat organisant la dis-

parition de ses mandants ! De

même, au nom du progrès, la

profession agricole a fait le jeu

du lobby agro-alimentaire en

soutenant l’élevage industriel

et plus récemment le dévelop-

pement des OGM (organismes

génétiquement modifiés). Les

coopératives, pourtant con-

struites par des paysans mili-

tants de l’après-guerre, sont

devenues des mastodontes

avec holdings et filiales.

Les organisations de la profes-

sion agricole dominées par la

FNSEA ont verrouillé tout

l’espace syndical, mutualiste

et économique.

S’appuyant sur le poids électo-

ral des agriculteurs, sur- re-

présentés au Sénat grâce au

nombre de communes rurales

et longtemps dotés d’un capi-

tal de sympathie dans l’opini-

on publique, disposant d’un

puissant appareil administra-

tif national quadrillant jus-

qu’au moindre canton grâce à

ses militants et à ses cadres

techniques (économistes,

agronomes, communicateurs)

la FNSEA est un Etat dans

l’Etat qui impose son diktat

sur le monde agricole.

Il s’agit d’une nouvelle caste

qui a remplacé le seigneur

d’autrefois et qui tient la pla-

ce, car on y prend goût : pri-

mes d’émargement, voyage

en première classe, hôtels de

luxe. L’heureux élu bénéficie

pour longtemps d’une rente

de situation s’il « ferme sa

gueule ».

Sythèse de « Les sillons de la

colère » (André Pochon – Edts

La Découverte)

La pollution n’est pas seule-
ment dans la nature ; elle est

aussi dans les têtes.
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…… Pins (29 mm de haut), la pièce CHF 10. -- port inclus

…… Cartes postales 4 pièces, (2 français, 2 anglais)

CHF 5.-, port inclus

…… Set avec 4 cartes postales et 1 Pins: CHF 13.-- port inclus

Nom/prénom:

Rue:

Code postal/Lieu:

Date:

Signature:

Talon de commande à renvoyer à: Fondation FranzWeber, Case postale, CH-1820Montreux

Un
éléphant

rapporte
env.

chaque
année
de
sa
vie

Le
calcul
est
vite
fait...

Un
éléphant

rapporte
env.

une
seule

fois

vivant

$10’000

Ne
touchez
pas à
l’ivoire!

mort

$1’000

Un
éléphant

rapporte
env.

chaque
année
de
sa
vie

Le
calcul
est
vite
fait...

Un
éléphant

rapporte
env.

une
seule

fois

vivant

$10’000

Ne
touchez
pas à
l’ivoire!

mort

$1’000



22 JFW | Animaux
No 80 | avril à juillet 2007

puis toujours et en toute liber-

té son indépendante vie de

chat, ne le quittait plus d’une

semelle depuis quelques se-

maines, dormait serré contre

lui toutes les nuits et lui mani-

festait une tendresse accrue.

Or, on devait lui apprendre, au

cours d’un examen médical de

routine, qu’il était atteint

d’une grave maladie qu’il ne

soupçonnait pas le moins du

monde. Son chat le savait, bien

avant le diagnostic, et veillait

dès lors sur lui, comme une

compagne aimante.

Parfois, sans raison apparente,

ma chienne se met à trembler

quelquesminutes plus tôt, elle

s’ébattait dans le jardin inondé

de soleil, et soudain, elle a

peur au point de chercher un

placard entreouvert pour s’y

terrer à l’abri. J’ai découvert

peu à peu qu’à coup sûr, dans

ce cas, un orage se prépare.

Nul besoin d’écouter les prévi-

sions météorologiques ou de

consulter un baromètre. Terri-

fiée par la fameuse tempête de

décembre 1999 sur la France,

Pom désormais pressent l’ora-

ge bien avant que le ciel se

couvre…

Lors de la Deuxième Guerre

Mondiale, les pigeons de la vil-

le de Hambourg ont tout à

coup disparu, tandis que

chiens, chats, oiseaux en cage

et animaux du célèbre zoo de-

venaient de plus en plus nerv-

eux et agités… Le lendemain

commençaient les terrifiants

bombardements «en tapis» qui

allaient réduire la ville en cen-

dres. Lorsque les animaux

l’avaient ressentie, la menace

n’existait encore que dans les

projets des états-majors alliés.

Par quelle voie, l’information

sur un danger mortel si peu

«naturel» était-elle parvenue

aux animaux ? Tout cela porte

un nom (etmême plusieurs !) :

Voyance – Clairvoyance – Pré-

cognition – Prescience – Dons

de seconde vue… etc.

Un moyen de défense na-

turel

Innombrables, les exemples

de précognition chez les ani-

maux nous stupéfient, car de-

puis bien longtemps nous

avons laissé s’atrophier nos fa-

cultés extra sensorielles (la

fonction psy, comme l’appelle

le savant Rémy Chauvin) au

bénéfice du langage parlé et

d’autres facultés considérées

comme plus rationnelles. Pour

beaucoup d’entre nous, pré-

voir le futur n’est qu’une prati-

que suspecte laissée à quel-

ques cartomanciennes plus ou

moins affabulatrices ou mal-

honnêtes, et à des consultants

trop crédules. Amoins qu’avec

une condescendance un peu

méprisante, la fonction psy ne

soit ramenée aux dimensions

de la fameuse «intuition fémi-

nine» (fort sujette à caution..

l’on en juge par l’ironie avec

laquelle elle est évoquée !)

Pour les animaux, en revan-

che, intuition, télépathie, pré-

cognition, voire même consci-

ence (et vision ?) de l’Invisible,

font partie de leurs défenses

naturelles, comme elles le

sont encore chez les quelques

peuples dits primitifs qui ont

échappé au prétendu pragma-

tisme de nos civilisations car-

tésiennes. Les Indiens d’Ama-

zonie, par exemple, savent par

Les facultés
paranormales des
animaux

Un «savoir» inexplicable

Un papillon butine paisible-

ment une fleur de buddleja. A

quelques mètres de là, un jeu-

ne garçon l’a vu, et se prépare

à très lentement saisir un filet

à papillons pour l’abattre sur le

ravissant butineur… mais, à la

seconde où ce projet lui traver-

se l’esprit, l’insecte s’envole

pour se poser plus loin. Et le

manège se reproduit à chaque

fois que l’ordre de son filet est

émis par le cerveau du jeune

naturaliste. A distance, le pa-

pillon sent le danger. Lit-il

dans la pensée de cet être si

éloigné de lui ?

Un phasme se déplace sur une

branche d’arbousier. Un oi-

seau insectivore se pose à

quelques distances, et le phas-

me se fige, pattes et antennes

simulant d’insignifiantes brin-

dilles… Comment l’insecte –

qui ne s’est jamais vu dans un

miroir – sait-il qu’il se confond

ainsi avec l’arbre, même pour

le regard aigu d’un oiseau ?

Tous les animaux mimétiques

nous posent cette énigme.

Je viens de m’éveiller et je

bois mon café, l’esprit encore

embrumé, quand je remarque

le regard interrogateur de ma

chienne, posé sur moi avec in-

sistance. Mon comportement

est identique à celui des autres

matins, et pourtant Pom me

suit partout, visiblement in-

quiète. C’est que je vais sortir

faire quelques courses et la

laisser seule une petite heu-

re… Comment – diable ! –

comprit-elle mes projets ?

Un ami m’a raconté que sou-

dain, son chat, qui menait de-

" Alika Lindbergh



avance que des ennemis s’ap-

prochent de leur village, et

s’entretiennent avec les om-

bres des défunts qu’ils voient

bel et bien la nuit, les entou-

rant de leur bienveillante pro-

tection, comme j’observe de

temps en temps ma chienne

en train de fixer «quelque cho-

se», ou, semble-t-il, plutôt quel-

qu’un dans notre chambre

avec, parfois, de timides mou-

vements de queue pour l’accu-

eillir…

Pas de facultés

inutiles dans la nature

Passe-temps pour femmes oisi-

ves, avides de parler d’elles-

mêmes avec «Madame Irma»,

la voyance a perdu pour nous

le caractère essentiel qu’elle

garde dans la nature : une

chance de pouvoir mieux ap-

préhender les événements, les

éviter, les combattre, ou les fa-

voriser. Car dans la nature, il

n’est pas de facultés inutiles.

Toute faculté correspond à une

utilisation pratique. Le terrible

Tsunami qui a ravagé des cô-

tes asiatiques et balayé plages,

touristes, et hôtels, ainsi que

des villages entiers, avait été

pressenti par les éléphants qui

ont tenté de prévenir leurs

amis humains… Mais, en fait,

seules les populations sauva-

ges, très près de la nature, tien-

nent compte de tels avertisse-

ments. Pressentant la

catastrophe, certaines tribus

ont gagné les montagnes et

échappé au terrible ras de ma-

rée…, tandis que les «civilisés»

accrochés aux prévisions mé-

téorologiques de leur télévisi-

on ont été emportés. Les élé-

phants, eux, savaient. Et la

raison de la précognition nous

est ainsi clairement démon-

trée : c’est une arme pour

mieux vivre, voire pour surviv-

re au danger de mort, en l’évi-

tant.

Nous sommes ici très loin des

motivations qui mènent la plu-

part des gens dans les cabinets

de voyantes, dont certaines,

même très douées, en arrivent

à penser que la voyance ne

sert, en fait, à rien. Il faut dire

que lorsqu’on consulte pour

savoir si le petit dernier aura

son bac ou si la vente d’un ap-

partement va rapporter une

somme rondelette, toutes ces

questions, qui font partie de

notre monde moderne, ont

fort peu de choses à voir avec

les événements naturels aux-

quels la «faculté psy» corres-

pond. De surcroît, des croyan-

ces masochistes para

religieuses nous ont convain-

cu du caractère inéluctable du

destin. Or, si le destin ne pou-

vait être modifié par nos com-

portements, la prémonition,

inutile alors, n’existerait tout

simplement pas. La nature

n’est jamais futile : elle ne

nous a pas donné les dents

pour ne rien croquer.

Les animaux en savent plus

L’évidence de l’utilité des dons

de voyance m’est apparue tout

d’abord en voyant à quel point

ils servaient aux animaux et

aux peuples sauvages, puis par

une observation personnelle :

en effet, ayant parmimes amis

quelques remarquables clair-

voyants, j’ai été frappée par le

fait qu’ils étaient souvent de

santé fragile – tuberculeux,

diabétiques, épileptiques, voi-

re très perturbés psychologi-

quement. Beaucoup avaient

été malheureux dans leur en-

fance. Tout cela, dans la na-

ture, serait un handicap. Or,

nous sommes toujours pro-

grammés comme nos ancêtres

des cavernes, même si au-

jourd’hui nous prenons l’avi-

on ! Dans la nature, si l’on ne

peut courir pour fuir un dan-

ger ou l’affronter et se battre,

si l’on est trop faible pour cela,

il faut sentir qu’un orage se

prépare, qu’un prédateur rôde,

pour se mettre à l’abri autant

que faire se peut… ou cher-

cher de l’aide. C’est parce que

l’on peut modifier les données

que se développent nos sens

oubliés. Les probabilités ne

sont pas inéluctables. Les ani-

maux, qui n’ont ni armes à

feu, ni abris antiaériens écou-

tent, bien sûr, les voix de la

prescience qui leur permet-

tent de mieux se défendre, et

faute d’avoir nous-mêmes des

fonctions psy développées,

nous aurions intérêt à obser-

ver nos animaux familiers : ils

peuvent nous renseigner

d’une manière troublante sur

les éléments naturels de notre

futur ; et si certains d’entre

eux sont pour cela plus doués

que d’autres, tous en savent

plus que nous, en tout cas.

(Mais, bien sûr, il ne s’agit pas

de connaître l’importance d’un

héritage, ou de découvrir l’infi-

délité d’un mari : ce que notre

animal peut sentir, c’est l’af-

fection de notre oncle à hérita-

ge ou la bonté de notre mari -

ce qui est l’essentiel au regard

des étoiles…)

Beaucoup de mes amis zoolo-

gues ou éthologues ont l’habi-

tude comme moi d’observer le

comportement de leurs ani-

maux avec leurs visiteurs. Ob-

servées sans préjugés, ces ré-

actions souvent subtiles sont

bien plus sûres que nos pro-

pres impressions trop dépen-

dantes du discours ou des atti-

tudes de simple politesse. Plus

valable que le mieux docu-

menté des C.D., l’avis de mon

chien va droit à l’essentiel, à

l’âme et à tout ce qu’elle peut

dissimuler, et son exactitude

est d’autant plus stupéfiante

qu’il peut être en contradicti-

on flagrante avec les appa-

rences. Ainsi d’une vieille da-

me de ma famille, considérée

comme timide et charmante

et que, malgré ses minaude-

ries et ses tentatives de sé-

duction, mes chiens et chats

de l’époque snobaient ouver-

tement. Rien en elle ne trahis-

sait ce que le temps allait

m’apprendre : qu’elle était

perfide, et mal intentionnée à

mon égard. Mes animaux,

eux, l’avaient percée à jour,

lui montrant une méfiance

évidente.

Ils «lisent» dans notre âme

Il en fut de même vis à vis

d’un adorable chérubin blond

que mes singes fuyaient avec

une répugnance non dissimu-

lée : Je devais le surprendre

armé d’une lame de rasoir et

un peu plus tard d’une four-

chette, cherchant le moyen de

couper les doigts des pauvres

singes à travers les barreaux

ou de leur percer les pieds ou

mains à coups de fourchette…

Il y a quelques années, une

cliente fit son entrée fracas-

sante dans mon atelier de

peintre, en se précipitant sur

Pom, qu’elle appelait « ma
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poupée » et en disant bruyam-

ment son amour pour les

chiens. Pom tenait ses dis-

tances, avec un regard plus

que vigilant, ne quittant pas

des yeux l’agitée. Quand celle-

ci se leva brusquement pour

s’avancer vers moi, je vis Pom

se précipiter entre nous, aboy-

ant pour la forcer à reculer, et

montrant les dents. J’allais ap-

prendre un jour que cette visi-

teuse tout sourire éprouvait à

mon égard une jalousie mor-

bide qui lui faisait répandre

toutes sortes de bruits déplai-

sants sur mon compte. Heu-

reusement, je m’étais fiée à

mon chien. Que mon chien

montre aux gens une totale in-

différence, une réserve polie,

de l’attention prudente ou

une hostilité déclarée, j’en

tiens compte, toujours – au

point, d’ailleurs, de me mon-

trer patiente et aimable avec

des gens qui m’agacent, mais

qu’elle aime : Je m’aperçois

tôt ou tard que son jugement

était meilleur que le mien, ou

plus indulgent. Ainsi en fut-il

pour un très brave homme

que je trouvais un peu lourd,

et fruste, mais que Pom ado-

rait : avec le temps, il s’est ré-

vélé un ami à toute épreuve

pour mon chien, et pour moi.

Sans Pom, je ratais une relati-

on très valable…

Au delà de toute distance

Mais les dons paranormaux

des animaux ne se limitent

pas à l’immédiate connaissan-

ce intuitive d’un inconnu qui

les approche, ni à la prémoni-

tion des catastrophes, naturel-

les ou non. Ces facultés sont

constamment utilisées dans

leur vie.

Lorsque j’habitais au Vésinet

et allais faire des achats à Pa-

ris – jamais les mêmes jours

ni aux mêmes heures : rien à

voir avec une routine à laquel-

le tout animal s’habitue – ma

famille observait ma chienne

Mara, qui, couchée, m’atten-

dait mélancoliquement dans

son coin et qui, soudain, se le-

vait avec une toute autre ex-

pression, l’œil vif, pour aller

s’asseoir devant la porte d’en-

trée. Cette soudaine vivacité

lui venait…35 minutes envi-

ron avant mon arrivée, soit au

moment où, à la station Etoile,

je montais dans la rame du

R.E.R. en direction du Vési-

net…

Il n’est pas d’ami des animaux

qui n’aie semblable anecdote

à citer : bien avant que notre

pas résonne dans la rue ou

que notre voiture ne s’arrête

devant la maison, notre com-

pagnon sait que nous sommes

en train de revenir.

Plus inexplicable dans l’état

actuel de nos connaissances,

des faits comme celui-ci : ma

petite Pom se précipite au

portail de mon jardin lorsque

certaines voitures s’arrêtent

dans la rue, même à distance

de ma maison – mais pas

n’importe quelle voiture… s’il

s’agit de celle d’un ami, on

peut supposer que son ouïe fi-

ne, son merveilleux odorat,

lui permettent de le reconnaî-

tre à distance. Mais… lorsqu’il

s’agit de la visite de quelqu’un

que je ne connais pas encore

et que je n’attends pas, com-

ment sait-elle que c’est chez

moi que vient la personne qui

sort de la voiture inconnue ?

Difficile à expliquer autre-

ment que par la télépathie ou

le don de seconde vue, le com-

portement extraordinaire de

Pom lorsqu’une amie qu’elle

apprécie beaucoup et qu’elle

attend parce que je lui ai dit

qu’elle allait venir la voir, re-

brousse chemin à cause d’un

malaise, ou renonce, à cause

de fréquentes pannes de voi-

ture. Pom, qui l’attendait au

portail, soudain revient dans

lamaison et cesse d’être sur le

qui-vive pour reprendre sa pe-

tite vie quotidienne au mo-

ment où mon amie renonce à

venir nous voir. La télépathie

à ce qu’il semble est pourmon

chien plus fiable qu’un télé-

phone portable !

Un téléphone mental

Comme toute faculté na-

turelle, la fonction psy est

plus développée chez certains

individus que chez d’autres :

c’est la règle de l’inégalité des

dons, si… politiquement in-

correcte ! Parmi tous les sin-

ges qui furent mes amis, ou,

plutôt, mes frères, mon petit

Joshua, un singe hurleur roux

adopté par moi dès son plus

jeune âge, était singulier par

la précision de ses dons télé-

pathiques. Dans toute com-

munication de ce genre, il faut

un récepteur et un émetteur

qui sont, dirais-je, en harmo-

nie : c’est un lien de cette sor-

te qui existait entre Joshua et

moi, un infaillible téléphone

mental.

Ainsi, alors que nous vivions

en Alsace où les hivers sont

souvent rigoureux, je me suis

réveillée parfois brusquement

comme si on me secouait,

sentant que Joshua m’appelait.

Inévitablement, en effet, je le

trouvais éveillé, les yeux fixés

sur la porte de la chambre des

singes, m’attendant : le chauf-

fage était en panne, il faisait

froid, et, tout simplement, il

m’avait appelée au secours té-

lépathiquement. Lui aussi, il

avait remarqué que la com-

munication entre nous foncti-

onnait, et il était aussi attentif

que moi à ce que je lui «disais»

de cette manière.

Pendant quelques semaines,

atteint de diarrhée et un peu

affaibli, il n’accourait plus au

plateau de nourriture aussi vi-

te que les autres. J’allais cueil-

lir pour les hurleurs, grands

mangeurs de feuilles, des

pousses de robinier faux aca-

cia et quelques plantes médi-

cinales. Quand je revenais du

jardin, ma corbeille pleine de

végétaux, je pensais que, si Jo-

shua pouvait s’éloigner un

peu du groupe et aller dans tel

ou tel endroit de leur loge-

ment, c’est là que je déverse-

rais mes feuilles, et il serait le

premier pour choisir les meil-

leures. En arrivant à la singe-

rie, je voyais, à travers la vitre,

le regard intelligent du petit

Joshua posé sur moi : il était

allé s’asseoir exactement là où

je lui avais «dit» d’aller… en

pensée.

Tant d’erreurs regrettables

nous seraient évitées si nous

avions gardé la pureté des

messages mentaux, si nous

entendions encore la voix de

notre mère la nature nous

mettant en garde, si nous ac-

ceptions d’ouvrir nos âmes

aux ombres de l’au-delà, com-

me le font les animaux !

Ce monde sans mensonges,

nous ne pouvons, hélas ! le

rencontrer aujourd’hui que

chez certains peuples sauva-

ges, préservés, comme Pom,

comme Joshua, de notre terri-

ble et handicapant rationalis-

me… Lorsqu’on entre en con-

tact avec les Indiens

d’Amazonie, ils nous palpent,

promenant leurs mains sur

nous, le regard plongeant

dans notre âme… ils sentent

ainsi qui nous sommes, et nos

intentions réelles, comme fe-

raient nos chiens et chats,

comme font toutes les bêtes

utilisant, loin du mensonge

possible des mots, le langage

des premiers matins du mon-

de, la langue de l’Eden qu’ils

portent encore en eux.

"
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La disparition de ces exploitati-

ons va modifier de manière ir-

réversible le paysage et l’habi-

tat rural.

La politique économique actu-

elle de libre-échange exerce

une pression inacceptable sur

les prix des produits agricoles.

Les paysans du monde entier

vendent leurs produits souvent

au-dessous du prix de revient.

Pour préserver une agriculture

vivrière et respectueuse des

normes sociales et environne-

mentales, il faut lui assurer des

prix rémunérateurs. Nous ne

pouvons pas nous satisfaire

d’un commerce équitable de ni-

che. Les critères du commerce

équitable doivent être la nor-

me.Notre pays abrite la plupart

des organisations de défense

des droits de l’homme, notre

devoir est de placer le droit au-

dessus des lois du marché. Le

droit à une rémunération équi-

table est inscrit à l’article 23 des

droits de l’homme. Au-

jourd’hui, avec la politique de la

concurrence qui laisse se déve-

lopper les prix cassés, il n’y a

pas que l’agriculture qui souf-

fre. Nous ne demandons pas

des prix garantis, mais que soi-

ent condamnables les prix qui

ne couvrent pas les coûts de

production, car ils génèrent le

non respect du droit et de l’en-

vironnement.

L’environnement

en grand danger

La politique agricole visant à li-

béraliser totalement le marché

agricole est un grand danger

pour l’environnement. Les att-

eintes à l’environnement, dont

certaines sont déjà irréversi-

bles, nous interdisent de nous

satisfaire d’une politique inci-

tative. Le transport de mar-

chandise d’un bout à l’autre

de la planète n’est plus accep-

table. Nous devons inscrire

dans la loi la priorité aux pro-

duits de proximité (agricoles

ou autres). C’est la souverai-

neté alimentaire.

Il est surprenant de constater

aujourd’hui la capacité de la so-

ciété d’emmagasiner des infor-

mations prouvant les effets dé-

vastateurs du système de libre

marché, sans que cela provo-

que une réelle prise de consci-

ence, encore moins de décisi-

on. Ce sont avant tout les

normes sociales et les normes

environnementales qui sont

ainsi gravement bafouées.

Nous devons comprendre de

toute urgence que nous n’avons

pas d’autre choix que de remet-

tre en question la conception

actuelle du libéralisme. Il faut

revenir a un libéralisme qui est

la liberté d’entreprendre dans

un cadre de respect des normes

sociales et environnementales

et non la liberté de faire tout ce

que prônent les prophètes de

l’ultra-libéralisme. Dire non à

PA 201, c’est rejeter une politi-

que qui ne veut plus protéger

les valeurs auxquelles nous te-

nons. Ces valeurs, c’est le re-

spect de nos paysages, le re-

spect des populations qui y

vivent.Nous devons lutter pour

que l’on reconnaisse la légitimi-

té du protectionnisme, car il n’y

a rien de plus légitime pour une

communauté que de protéger

son environnement dans le

sens le plus large.

Faire le choix d’une politique et

ne pas la protéger n’a pas de

sens. Exemple : il est interdit

d’élever des poules en batterie

en Suisse, résultat : il n’y a bien-

tôt plus de poulets suisses sur

nos étals, car nos élevages re-

spectueux des animaux sont

menacés dans leur existence

par les élevages industriels

étrangers.

Objectifs

et prochaines étapes

Le référendumn’est que le dé-

but de l’action. Il est très im-

portant de commencer par di-

re son opposition à la

politique actuelle et à celle

qui est en projet. Ensuite, il

faudra rapidement déposer le

texte d’une initiative pour une

agriculture respectueuse des

normes sociales et environne-

mentales. L’objectif premier

de l’initiative est de mettre un

terme à la concurrence dé-

loyale exercée sur nos produits

par l’importation de marchan-

dises produites selon des nor-

mes sociales et environnemen-

tales bien en dessous des

nôtres. Il s’agit également d’évi-

ter qu’elles passent les frontiè-

res sans être soumises aux ou-

tils d’ajustement tels que les

taxes d’importation.

Willy Cretegny

Il faut arrêter le déclin de la

paysannerie suisse

Pour le référendum contre la
politique agricole 2011
Depuis 1993, l’agriculture suisse est entraînée dans

une spirale de réformes successives visant à la libérali-

sation desmarchés.Depuis le début des années nonan-

te, le nombre d’exploitations agricoles est passé de

93'000 à 63'000 et les nouvelles réformes prévoient

l’abandon de 30'000 exploitations supplémentaires

d’ici 2011. Il y a lieu aujourd’hui de se rendre compte

que la politique agricole mise en place en 1998 n’a pas

permis d’atteindre les objectifs que le peuple a votés

dans les années 1990.
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et me forcèrent à partir. Après

un demi-kilomètre de route, je

m’arrête à nouveau et replante

ma longue-vue. Immédiate-

ment, trois voitures surgissent,

sept chasseurs s’en extradent, et

l’un d’eux me plaque au sol, un

autre s’empare de ma longue-

vue et la balance dans ma voi-

ture, puis ils me forcent à ren-

trer dans ma voiture. Je me

dirige alors vers le Col de l’Es-

crinet. Ici, même scenario.

Plus de cinquante voitures, des

douzaines de chasseurs – mais

également une voiture de la

Gendarmerie avec trois hom-

mes à bord. En toute confiance,

je m’adresse aux gardiens de

l’ordre. Mais tout ce que j’ob-

tiens est un sourire condescen-

dant et le conseil de ne pas pro-

voquer… Et voilà à nouveau

trois chasseurs qui s’en pren-

nent à ma personne et à mon

équipement ! Ils m’escortent à

ma voiture et prennent congé

de moi de la façon la plus ina-

micale qui soit, en utilisant des

expressions au-delà de mes

connaissances linguistiques.

Paralysie et résignation

Au cours des années suivantes,

aucun changement n’interve-

nait. Tous les ans, au printemps,

je rencontrais des chasseurs en

grand nombre, aussi bien au Col

de la Fayolle qu’au Col de l’Es-

crinet. Des ornithologues ? Des

protecteurs de l’environnement

? – Fausse piste !Tout était bel et

bien en main des chasseurs.

Après le déménagement de

mon domicile, en 1999, j’avais

plus de temps pour sillonner les

cols au printemps. Ainsi, le 19

février 2000, je fus témoin d’une

véritable «pluie d’alouettes» sur

les cols, pauvres petits corps

ébouriffés que les enfants et les

femmes ramassaient et fourrai-

ent dans des sacs en plastique.

Dans une lettre adressée aux or-

ganes régionaux des organisati-

ons de protection de l’environ-

nement et des oiseaux, je

retenais, entre autre : «Jusqu’à

présent, il était toujours questi-

on de chasse aux palombes et

aux grives. Le 19 février 2000,

j’ai constaté que les alouettes

Col de l’Escrinet,
Ardèche (F)
L’engagement de FranzWeber contre lesmassacres

d’oiseauxmigrateurs – une «success story»

Il a réussi à acquérir le terrain

sur lequel, précisément, les bra-

conniers avaient leur principale

base de tir. C’est aux ornitholo-

gues, aux amis et aux pro-

tecteurs de la nature d’y faire

régner leur droit maintenant.

Les ornithologues dédiés à cette

tâche comptent, de janvier à

mai et de l’aube au crépuscule,

les oiseaux qui passent sur le

col. Ces comptages, additionnés

aunombre croissant de résultats

annuels et ensemble avec les

observations faites sur d’autres

lieux de migrations et dans les

endroits de reproduction, four-

nissent de précieuses indicati-

ons sur l’évolution et l’effectif de

plusieurs espèces d’oiseaux mi-

grateurs. Le travail de relations

publiques, effectué par les trois

ornithologues, doit également

être estimé à sa juste valeur.

Très professionnellement, ils

renseignent les nombreux pas-

sants intéressés – randonneurs

et personnes dont la curiosité a

été attisée par la grande affiche

portant l’inscription «Suivi de la

migration» sur le lieu d’observa-

tion – sur la migration des oise-

aux ainsi que sur les massacres

illégaux des oiseaux migrateurs

sur les cols du Parc régional des

monts de l’Ardèche. De toute la

France, mais aussi de l’étranger,

les gens sensibilisés affluent et

posent leurs questions aux orni-

thologues.

Le règne de la terreur des

chasseurs d’oiseaux

En mars 1992, je me rendais

pour la première fois sur le Col

de la Fayolle, à moins de 20 km

du Col de l’Escrinet, pour obser-

ver lamigration des oiseaux. To-

talement ignorant, j’y ai planté

ma longue-vue. De nombreuses

voitures étaient garées le long

de la route, et plus nombreux

encore étaient les gens armés

qui se tenaient derrière desmu-

railles de pierre et autres ca-

mouflages. A peine avais-je

commencé mes observations

que deux chasseurs s’approchè-

rent de moi en me sommant de

quitter immédiatement les

lieux. Devant mon refus, ils

m’attrapèrent par les bras,m’en-

cadrèrent comme un criminel

Qu’est-ce qui s’est passé ? Qu’est-ce qui a déclenché ce

revirement de situation ? Rétrospective

Le changement a bien eu lieu; là où, il y quelques an-

nées encore, les nombreux véhicules des chasseurs en-

combraient le bas-côté de la route; où des personnages

armés, dissimulés dans des abris camouflés, tra-

quaient les oiseaux migrateurs et s’adonnaient à leur

loisir préféré, illégal et meurtrier; où les braconniers

tiraient sur tout ce qui bougeait quand les quelques

palombes, alouettes, grives ou étourneaux avaient fi-

nalement atteint le col, après une montée pénible – là,

donc, finalement, le silence s’est établi. C’est à Franz

Weber qu’on doit cette nouvelle harmonie.
Rougegorge



également ont été fortement

chassées. 735 coups de fusils en

exactement 60 minutes, de 15 h

à 16 h, à La Paille seulement,

sans prendre en considération

le col principal, le Col de la Fay-

olle.»

Les réactions àma lettrem’enle-

vaient toute illusion. On me

conseillait fortement de renon-

cer à toute visite des cols où la

migration avait lieu. Les chasse-

urs, en commettant plusieurs

actes graves de violence à l’en-

contre des protecteurs de l’envi-

ronnement et des oiseaux, avait

fait comprendre clairement

qu’ils étaient déterminés, et de

quoi ils étaient capables – bref,

la paralysie et la résignation rég-

naient. Je comprenais alors

pourquoi je n’avais jamais ren-

contré, lors de mes tournées

d’observation, des compagnons

d’infortune.

Franz Weber provoque le

changement

Peu après cette expérience at-

terrante, un ami suisse m’infor-

ma que des organisations fran-

çaises de protection des oiseaux

et de l’environnement avaient

demandé à Franz Weber de les

soutenir dans leur lutte contre

les massacres d’oiseaux migra-

teurs dans l’Ardèche, et que ce-

lui-ci aurait souhaité acquérir,

en 1999 au plus tard, une parcel-

le de haute importance stratégi-

que au col de l’Escrinet, affaire

empêchée par le lobby des chas-

seurs, d’entente avec les instan-

ces nationales du gouverne-

ment. Or, Franz Weber

n’abandonna pas, même pas

dans cette situation qui parais-

sait alors sans espoir. Le 17mars

2001, ensemble avec des organi-

sations françaises, il convoqua

une conférence internationale

de presse à Aubenas, dans l’Ar-

dèche.

C’est alors qu’il s’est écrié: «Ce

n’est que le début d’une campa-

gne qui donnera au gouverne-

ment français la force d’appli-

quer ses propres lois et de re-

specter les directives européen-

nes.Nous allons gagner la batail-

le, parce que nous utiliserons

tous les moyens légaux pour

stopper les méfaits de ces bra-

conniers.Nous les aurons !»

Ces paroles ne sont pas restées

lettremorte. FranzWeber a fina-

lement réussi à acquérir la fa-

meuse parcelle où aujourd’hui

les jumelles ont remplacé les fu-

sils. Pendant un certain temps

encore, les harcèlements des

chasseurs continuaient. La cara-

vanemise à disposition des orni-

thologues par Weber fut fractu-

rée par les braconniers le 6 et le

13 mars 2005, inondée de purin

de cochon et, de ce fait, rendue

inutilisable. Le 12 mars 2005,

ma femme et moi-même avons

été attaqués physiquement au

Col de la Fayolle.Même les clés

de notre voiture nous furent vo-

lées. Le lendemain, au même

endroit, deux personnes mas-

quées nous ont agressés et ont

déversé deux seaux de purin de

cochon surnous et surnotre voi-

ture. Celle-ci ne pouvant plus

être remise en état, nous avons

été obligés de changer de véhi-

cule.

Mais les chasseurs, avec leurs

actions illégales, voire criminel-

les, se sont court-circuités. Les

médias ont réagi de façon viru-

lente, les interviews diffusées

dans les radios et télévisions ont

nui considérablement à l’image

des chasseurs dans l’opinion pu-

blique et ont affaibli leur positi-

on.

Prévisions prudemment opti-

mistes

Sur les cols de migration de l’Ar-

dèche, le printemps de cette an-

née 2007 a été, pour les oiseaux,

lemeilleur, pour les chasseurs le

pire, depuis des décennies. Au

lieu des vingt cols «à chasse»

comme auparavant, la chasse

n’était ouverte plus que sur

cinq. La palombe seule pouvait

être tirée, et uniquement à 50

exemplaires par col. Chaque pa-

lombe tuée était marquée. Des

surveillants non-régionaux pa-

trouillaient régulièrement et

contrôlaient tout ce qui se pas-

sait. Fait surprenant : les chasse-

urs n’ont pas atteint leurs quo-

tas, ce qui est

vraisemblablement dû au fait

que les palombes, en entendant

les premiers coups de feu, ont

contourné la région pour

franchir les nombreux cols li-

bres de chasse.

Toute palombe abattue est une

palombe morte de trop. Mais le

but à atteindre, désigné par

Franz Weber et les organisati-

ons de protection appuyées par

un nombre croissant de citoy-

ens français, à savoir le «Col de

l’Escrinet libre», est désormais à

portée de main. D’autant plus

que les braconniers d’oiseaux

semblent être mis sous forte

pression de lapart des chasseurs

réguliers dont le gibier principal

est le sanglier. Le jour suivant

les attaques au Col de la Fayolle

sur notre couple et notre voitu-

re, un chasseur du village nous a

apporté trois saucisses de sa pro-

duction et s’est écrié : «Ce sont

des idiots, ces gars-là ! S’ils n’ar-

rêtent pas, un de ces jours on en

arrivera à l’interdiction pure et

simple de la chasse dans toute la

France !»

Il reste à espérer que les nou-

velles constellations politiques

n’entraîneront pas une rechute

dans la barbarie, non seulement

à l’égard des oiseauxmigrateurs,

mais également à l’égard de tou-

te la nature encore merveilleu-

sement riche et diversifiée de ce

grand pays qu’est la France.

Nous tenons à remercier cordia-

lement Franz Weber pour son

engagement et sa ténacité dans

la cause des oiseaux migrateurs

sur les cols de l’Ardèche.

André Bühler

FR -07190 St.-Pierreville
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En amont de l’Escrinet
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Récolter du bois pourquoi?

Parce que c'est un matériau

noble, renouvelable et la seule

matière première que l'on

trouve en Suisse. Le bois dans

la construction possède un ex-

cellent bilan énergétique.

L'énergie grise utilisée, celle

nécessaire à la préparation du

matériau avant son utilisati-

on, est très faible par rapport

aux autres matériaux de con-

struction. De plus construire

en bois est le puits de carbone

le plus simple à mettre en

œuvre, le moins coûteux et le

plus utile! Pour chaque kg de

bois sec utilisé, vous évitez

l'émission de 1.851 kg de CO2

dans l'atmosphère. Le bois,

lorsqu'il est utilisé comme

combustible, a un effet neutre

sur l'émission de gaz carboni-

que. C'est très bon pour le cli-

mat.

Récolter un matériau intéres-

sant et un combustible écolo-

gique, permet d'entretenir la

forêt. Eclaircir, prévenir les

épidémies de bostryches, for-

tifier la forêt pour qu'elle ré-

siste mieux aux extrêmes cli-

matiques, voici les tâches

qu'honore un bon forestier.

Ainsi nous bénéficions d'une

forêt protectrice contre les

dangers naturels, dans laquel-

le nous aimons nous détendre

ou faire du sport, qui abrite

une faune et une flore diversi-

fiée, et qui encore nous procu-

re bois de construction et

énergie. C'est ce que nous ap-

pelons la multifonctionnalité.

La bonne gestion,

c'est quoi?

Intervenir sur un écosystème

aussi complexe et fournissant

toutes les prestations énumé-

rées succinctement ci-dessus

demande savoir-faire, doigté

et respect. La forêt est un bien

précieux que, mal géré, nous

perdrions et devrions recon-

stituer au prix d'efforts impor-

tants.

La forêt, c'est d'abord un sol

fertile. Le sol doit être re-

specté. Respecter un sol c'est

ne pas détruire la faune qui y

vit. Bien que souvent nous ne

la voyions pas et nous l'ignori-

ons parfois, elle est pourtant

d'une importance capitale.

Sans elle, pas d'arbres vigou-

reux, sains et résistants. Le

ver de terre, animal le plus

connu de la pédofaune, aère,

fertilise le sol et crée l'indis-

pensable humus, comme le

font toute une myriade d'ani-

maux, de bactéries, de cham-

pignons et d'algues.

Les règles de l'art du bon pra-

ticien en forêt veulent que les

La forêt dans les
règles de l'art

L’importance de l’initiative populaire «Sauver la forêt suisse»

Souvenez-vous du contexte dans lequel l'initiative po-

pulaire fédérale «Sauver la forêt suisse» a été lancée par

la fondation Helvetia Nostra. L'office fédéral de l'envi-

ronnement avait largement repris dans son «program-

me forestier suisse» les thèses ultra-libérales préconi-

sées par «Economie forestière suisse». Dans le langage

de Franz Weber, cela voulait dire que la majeure partie

de nos forêts ne serait plus confiée aux soins de nos fo-

restiers professionnelsmais livrée aux scies à chaîne et

aux bulldozers de l’industrie du bois.Aussi le projet de

révision de la loi sur les forêts mis en consultation en

2005 et prônant la libéralisation de la gestion des fo-

rêts avait-il reçu un accueil très critique. Le nouveau

projet de révision adressé fin mars 2007 à l'Assemblée

fédérale expose moins explicitement les thèses ultra-

libérales en forêt, mais les intègre de lamanière la plus

sournoise qui soit. L'initiative «Sauver la forêt suisse»

garde donc toute sa pertinence.

" Jan Boni



machines ne soient pas enga-

gées sans réflexion. Les ma-

chines ne sortiront des che-

mins qu'avec une extrême

précaution. Sur un sol gorgé

d'eau, un tassement irrémé-

diable du sol et des ornières

seraient inévitables. Le bois

inaccessible par les chemins

devra être sorti lorsque le sol

est sec ou gelé, ainsi on évite

sa destruction. Mais ne pas

écraser la pédofaune sous les

machines ne suffit pas, il faut

bien la nourrir. L'on sait que

les aiguilles des résineux en-

gendrent des sols acides où la

pédofaune survivra avec pei-

ne. C'est pourquoi le forestier

veillera à toujours avoir des

mélanges de feuillus et de ré-

sineux et une forêt constituée

d'arbres de tous âges pour per-

mettre au soleil et à la pluie

d'atteindre le sol. Voici les

conditions qui permettront à

l'activité biologique du sol de

se développer et d'assurer à la

forêt vigueur, santé et résis-

tance.

Petits travailleurs cachés

Nous avons vu l'importance

capitale du sol, voyons ce qui

se passe dans le sous-bois.

Une forêt saine possède tou-

jours sa fourmilière. C'est ce

que la tradition populaire a re-

tenu avec raison. Les fourmis,

si discrètes, jouent un rôle in-

dispensable et régulent avec

efficacité les populations des

parasites des arbres. Aux côtés

des fourmis vit une multitude

d'insectes, d'oiseaux, de mam-

mifères qui, comme elles, pro-

tègent les arbres de leurs pa-

rasites. De plus comment se

ferait la pollinisation des

fleurs de nombreux arbres ou

la dissémination de leurs grai-

nes sans toute cette vie? Au vu

de tous les bienfaits que nous

fournissent tous ces animaux,

les quelques dégâts qu'ils font

ici ou là sont bien peu impor-

tants. Le forestier se doit de

protéger toute cette vie. Il la

favorisera en utilisant, là en-

core, un mélange d'espèces

d'arbres d'âges différents. De

plus, maintenir un sous-bois

riche en herbacées et en buis-

sons de toutes sortes servira

de nourriture et d'abri à de

très nombreuses espèces. La

diversité de la flore engendre

la diversité de la faune. Cha-

que plante, chaque animal

joue un rôle dans l'écosystè-

me forestier. La disparition

d'une espèce ou d'une autre

provoque un déséquilibre. La

pratique de la sylviculture

doit s'assurer de ne prétériter

aucune espèce.

N'oublions pas les champi-

gnons qui dans leur grande

majorité sont bénéfiques. Ils

jouent un rôle très important

dans la transformation de la

matière organique en humus.

Le boismort laissé en forêt est

leur source de nourriture. Ces

espèces ne vont pas attaquer

les arbres vivants car elles ne

sont capables de vivre que sur

le bois mort.

Tant de vie dans

l’arbre mort

Il faut laisser du bois mort en

forêt mais pas n'importe le-

quel. Un arbre attaqué par le

bostryche ne doit être abattu

et écorcé que si les larves de

l'insecte sont encore sous

l'écorce ; si elles n'y sont plus,

il est contre-productif de le

faire. Chaque espèce animale

a des parasites, le bostryche

ne fait pas exception. Lors-

qu'un arbre mort suite à une

attaque de bostryches n'en ab-

rite plus, c'est qu'ils se sont

déjà envolés! Mais toute vie

n'a pas déserté ce lieu, de

nombreux parasites du bostry-

che s'y trouvent. Ils vont bien-

tôt s'envoler à la recherche

des larves de leurs proies. Ain-

si, en protégeant les arbres

secs, et par là les parasites du

bostryche, on participe à la

lutte contre ces derniers. Puis,

toute une vie s'installe dans

ces arbres morts. Les larves

d'insectes de toutes sortes y

trouvent un habitat. Elles atti-

reront les pics creusant dans

le bois pour les manger. Dans

les cavités que la pourriture

ou les pics créent, nicheront

des espèces d'oiseaux caverni-

coles... Ce bois dont l'homme

n'aura pas voulu tirer parti bé-

néficiera à toute une faune.

Ah, que de paramètres à pren-

dre en compte pour intervenir

en forêt, me direz-vous! Par

chance, un mode de traite-

ment tient compte d'une ma-

jeure partie d'entres eux, ce-

lui de la forêt mélangée-

étagée. La forêt mélangée-éta-

gée est toujours constituée

d'arbres d'espèces indigènes,

dans leurmajorité, différentes

et d'arbres de tous âges, tout

cela en mélange. Très proche

de la forme naturelle de la fo-

rêt, ce mode de traitement re-

specte le sol, la faune et la flo-

re de l'écosystème.

Ainsi l'on veillera simplement

à maintenir cette structure fa-

vorable et à apporter quelques

éléments supplémentaires en

fonction des spécificités loca-

les de la forêt.

Le prix du bois monte, soy-

ons vigilants

Les prix du bois montent,

nous serons donc en mesure

de financer une sylviculture

de qualité, me direz-vous. Eh

bien, certains voudraient voir

cette manne tomber dans

leurs poches plutôt que la voir

investie dans la forêt! Ce qui

aurait pour conséquence que

l'entretien de la forêt servirait

uniquement l'économie sans

se soucier du reste. Cette ma-

tière première, à nouveau fi-

nancièrement intéressante,

aiguise certains appétits. Le

problème, c'est que l'écono-

mie ultra-libérale ne s'encom-

bre guère du long terme, du

développement durable, des

règles de l'art de la sylvicultu-

re. Lorsqu'on ne voit la forêt

que comme un stock de bois,

sans y voir la vie qu'elle abri-

te, les prestations qu'elle four-

nit à la population, les postes

de travail qu'elle maintient

dans des régions décentrali-

sées et sa poésie, bien sûr, l'on

ne peut que craindre le pire!

L'initiative "Sauver la forêt

suisse" donne le cadre indis-

pensable à un entretien de la

forêt qui permette au-

jourd'hui, demain et après-de-

main de bénéficier d'une mul-

titude de prestations. Elle

donne mission aux collectivi-

tés d'agir en forêt, en appui à

ses propriétaires, par l'inter-

médiaire de professionnels

bien formés. Elle préconise

un travail bien fait, pour le

bien de tous, du transforma-

teur de bois à l'utilisateur de

la forêt sans compromettre

l'avenir de nos boisés à long

terme. Que demander de

mieux?

Jan Boni, ingénieur forestier

président de la Société Neuchâ-

teloise des Forestiers

Un débat pour en savoir plus:

- Forum Fête la Terre 2007, Mul-

tifonctionnalité de la forêt et fi-

lière bois. Vendredi 24 août

2007, 19h00 et 20h30, Evologia

- Cernier / NE.

www.evologia.ch

Les fourmis, si discrètes,
jouent un rôle indispensable
et régulent avec efficacité les

populations des parasites
des arbres.
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Le vent se lève

Un conte de FranzWeber

Un haut mur, ajouré par un portail, isolait

la maison de la ruelle. Je contemplai la de-

meure à travers la grille : la façade, bien

que noircie par le temps, semblait pourtant

claire grâce à quatre grandes fenêtres et à

une porte largement ouverte sur un perron

dont les marches étaient usées par des pas

innombrables et oubliés. Un cèdre au tronc

vigoureux dessinait son ombre sur les murs

et reflétait ses branches dans les vitres. Le

philosophe qui vivait là, venait de m’accor-

der l’entrevue depuis longtemps sollicitée.

Je tirai la cloche: des sons rapides et grêles

dansèrent dans l’air. Après une attente qui

me parut longue, un homme grand, aux

cheveux blancs, une cape sur les épaules,

apparut et descendit à pas mesurés. En

ouvrant le portail, il dit, comme pour s’ex-

cuser:

- Ma gouvernante est sortie.

D’un geste il me pria de le suivre. Il m’in-

troduisit dans une vaste bibliothèque où

des rangées de livres s’étagaient jursqu’au

plafond: deux échelles mobiles, montées

sur glissières, donnaient accès aux rayons

supérieurs. Une porte-fenêtre encadrait un

jardin touffu. L’homme en poussa les bat-

tants : Un parfum d’herbe haute, de bou-

tons d’or et de cerisiers en fleurs pénétra

dans la pièce. Les oiseaux menaient grand

tapage. Mais l’heure s’insinuait, dégagée de

son milieu, dans son attente immuable.

- Voici le silence des saisons, dit le philoso-

phe.

Je m’aperçus soudain que je n’avais pas en-

core prononcé un seul mot. L’homme s’as-

sit sur le rebord de son bureau et m’obser-

va. Je m’appuyai contre une échelle.

- J’attends vos questions, dit-il.

En vain me concentrai-je. J’avais tout ou-



blié. Pour voiler ma vacuité, je

lançai au hasard:

- Ce doit être doux de veiller

au-dessus du printemps.

Le philosophe me jeta un re-

gard surpris, se dirigea vers

l’autre échelle, grimpa et tira

du dernier rayon un in-quar-

to, relié au marcassin. Il me le

tendit du haut de l’échelle et

redescendit lentement. J’at-

tendis, le livre en mains, qu’il

me parlât.

- Cet ouvrage répond à toutes

les question que vous veniez

me poser…

- Mais… balbutiai-je.

- C’est bien, c’est bien, coupa

l’homme. Rendez-moi le bou-

quin un jour.

On frappa à la porte. Une vie-

ille femme entra, enveloppée

dans un grand châle à franges.

Le philosophe lui adressa un

sourire et dit:

- Voulez-vous avoir la bonté de

reconduire Monsieur.

Devant mon air stupéfait, il

continuait de sourire et me

tendit la main, tout en désig-

nant le livre que je serrais

sous mon bras :

- Promettez-moi de me le rap-

porter. Et rappelez-vous, dit-il

encore, il faut être en avance

sur les

saisons.

Je suivis la gouvernante qui

marchait à petits pas pressés.

Une fois dans la rue, je me

demandai si on s’était moqué

de moi. Mais alors, m‘aurait-

on prêté ce livre? Je l’exami-

nai. Il s’agissait d’une très vie-

ille et très précieuse édition.

Le parchemin en était jauni,

mais la richesse des enlumi-

nures et les caracètres compo-

sés à la main lui concervaient

une intime fraîcheur. Pour-

quoi, diable, m’avait-il confié

ce livre? C’était lui, l’esprit

neuf de sa philosophie qui

m’intéressaient, et non pas les

doctrine périmés des Anciens.

En feuilletant, je tombai sur la

page de garde.

„Tout n’est que vanité et pour-

suite du vent!“ disait l’exer-

gue. Au dessous, le philoso-

phe avait, de sa main, tracé ce

quelques mots:

„Tout ce qui est dit et sera dit,

a toujours été dit.“

Je regagnai mon petit appar-

tement qui perchait au sixiè-

me étage d’un vieil immeuble.

Je tirai de ma bibliothèque les

œuvres du philosophes, que je

possédais en original, et m’as-

sis à mon bureau. Comme je

m’apprêtais à étudier le livre-

clé et à le comparer avec les

œuvres du maître, espérant

ainsi percer les raisons de son

attitude, quelqu’un sonna.

Un homme de taute taille, au

visage blême, vêtu d’un costu-

me sombre, un feutre noir à la

main, s’inclina lorsque j’ouv-

ris :

- J’ai lu votre article sur le phi-

losophe E… dans la „Gazette“.

J’aimerais, si vous le permet-

tez, m’entretenir un instant

avec vous.

Ce préambule m’intrigua, car

j’avais signé mon papier d’un

pseudonyme. Néanmoins, je

le fis entrer.

- Vous avez vu le philosophe,

n’est-ce pas ? dit-il.

J’approchai une chaise.

- Ce n’est pas la peine, dit l’in-

connu. Mon temps est comp-

té. Je venais vous féliciter en

passant.

Il salua et se dirigea vers le pa-

lier. Déconcerté, je le suivis.

Aux premières marches, il se

retourna :

- Ne vous attardez jamais dans

les saisons !

Et rapidement, son feutre noir

toujours à la main, il descen-

dit l’escalier.

Singulière journée, pensai.-je,

en marchant de long en large.

Quelque chose, dans l’ordre

de la pièce, me dérangeait. Je

n’aurais su dire quoi. J’exami-

nai la bibliothèque : les livres

s’alignaient sagement suivant

le poids de leurs pensées sur

les étagères d’acajou. La che-

minée abritait comme d’habi-

tude le mirus sous son man-

teau et s’ornait d’un gros vase

en céramique où j’avais dispo-

sé des marguerites fraîches.

Sur le mur, les deux repro-

ductions, ramenées d’Egypte,

exerçaient leur familière sé-

duction. Lorsque mes regards

tombèrent sur le bureau, mon

malaise se présicisa. Je vis les

œuvres du philosophe, puis

un vide. Je sursautai: le vieux

bouquin avait disparu. Je me

penchai sous la table. Plus de

doute: l’homme au visage pâle

avait volé le livre-clé.

Dans mon désarroi je perdis

de précieux instants. Lors-

qu’enfin je dégringolai l’esca-

lier à la poursuitre du voleur,

il était bel et bien trop tard.

Désemparé, je décidai de por-

ter plainte.

Tandis que je me rendais au

poste, je vis la silhouette du

philosophe qui descendait la

rue sur le trottoir opposé. Je le

rattrapai.

- Maître, appelai-je.

L’homme s’arrêta net et me

considéra. Puis continua son

chemin sans un mot. J’ajus-

tai mon pas au sien et lui ra-

contai ma mésaventure. Il

s’arrêta de nouveau, dressa le

doigt devant lui:

- Sentez-vous? Le vent se lè-

ve!

Machinalement je tournai la

tête vers un lilas qui penchait

ses lourdes grappes hors

d’une enceinte. Ses feuilles

légères, autour des somptu-

euses fleurs rosées, ne bron-

chaient pas. L’air, doux et im-

mobile, se reposait.

L’homme ajouta simplement:

- Je parle du vent qui est en

avance sur les saisons.

Et il se remit en route.

- Mais le bouquin… Que dois-

je faire?

- Me le rapporter un de ces

jours!

J’eus des doutes sur l’état

mental du philosophe. Il s’ar-

rêta encore et me dit, d’un

ton un peu ironique :

- Soyez sans crainte. Je me

porte à merveille. A bientôt.

Il me tapa sur l’épaule et s’en

alla. Je le regardais s’éloi-

gner: Sa canne semblait plu-

tôt un accessoire esthétique

qu’un objet d’utilité, car mal-

gré son age avancé il conser-

vait une démarche souple et

presque jeune.

Devant le commissariat, j’hé-

siatai. Que pourrait la police?

Je retournai chez moi.

Je m’assis devant ma fenêtre.

Sans cesses les mêmes ques-

tions me hantaient. Que sig-

nifiait ce livre? Quelle sages-

se renfermait-il ?
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Le soir du printemps teintait

les toits de touches roses, pa-

reilles aux fleurs du lilas. „ Le

vent se lève ! “

Sur quelle saison donc est-il

en avance ?

Je passais une nuit nerveuse,

presque blanche. Parfois un

cauchemard m’emportait : Le

philosophe se battait à coups

d’inquarto avec l’homme blê-

me…

Ils se dévissaient mutuelle-

ment la tête, puis se la revis-

saient en les échangeant…

L’homme blême dégringola

l’escalier, non de haut en bas,

mais de bas en haut. A chaque

marche son crâne butait avec

fracas, tandis que le philoso-

phe, dans une ivresse trépi-

gnante, compait les coups…

A l’aube enfin mon esprit se

calma. Je sortis du lit, ouvris

les rideaux. Les maisons repo-

saient blafardes et silencieu-

ses. J’appuyai mon front con-

tre la vitre. Le contact humide

me faisait du bien. Peu à peu

je me sentis plus léger, plus

perméable. Et soudain je

captai le silence que distillait

le vide imperceptible entre la

nuit et le jour. J’étais à l’écou-

te de l’ultra-rien. En moi le

vent se levait…

Semées sur la table, les œuv-

res du philosophe semblaient

un lointain écho du livre que

j’avais perdu. Pourtant ce livre

mystérieux ne m’importait

plus. Comme ma raison ten-

dait de saisir la cause d’un tel

détachement, ma perception

spontanée s’effaça et tous les

problèmes de la veille reparu-

rent.

L’aube s’attardait. Je m’éten-

dis sur le lit etm’endormis en-

fin paisiblement. Quand je

m’éveillai, le soleil jouait sur

le pot de marguerites, en atti-

sait les pétales. Je m’apprêtai

en hâte, on m’attendait à la

„Gazette“.

Je venais de dépasser la bou-

tique d’un antiquaire, quand

l’image d’un livre aperçu dans

la vitrine me fit revenir sur

mes pas. Je regardai, perple-

xe: Mais c’est mon in-quarto !

J’entrai.

Un homme à barbe pointu,

pourvu d’un pince-nez, le

front court, tordait ses lèvres

dans un sourire obséquieux:

- Ah ! je vois, dit-il d’une voix

de tesson, vous vous intéres-

sez au livre. Une belle édition!

Il sortit le bouquin de la vitri-

ne etme le tendit. Je feuilletai

pour trouver la page de garde.

- Vous cherchez le titre? dem-

andait la barbe empressée :

„La puissance de l’Intelligern-

ce“. Je l’ai lu moi-même. Je

m’en suis délecté. Nous pou-

vons être fiers de nous.

Sur la page de garde je lus cet-

te phrase:

„L’homme peut tout se per-

mettre, car son Intelligence

est illimitée!“

Je rendis l’in-quarto à la la

barbe pointu. Il avançais des

doigts maigres et étonnés.

- Je vous remercie, mais ce

n’est ce que je désirais.

- J’ai d’autres éditions, toutes

aussi belles que celle-ci.

J’avais déjà la main sur le

pommeau de la porte, lorsque

mon regard rencontra dans la

vitrine un miroir de Venise.

J’y vis, à n’en pas douter, pas-

sant au bout de la rue, l’hom-

me blême. Je bondis, heurtai

une vieille femme, me con-

fondis en excuses. Le vieille

me dévisagea et hocha la tête

avec indulgence. D‘une main

elle tenait un cabas, de l’au-

tres elle rajustait un grand

châle gris à franges. C’était la

gouvernante du philosophe.

- Je vous reconnais, dit-elle.

Rien ne sert de courir, jeune

homme.

Je m’élançai quand même à la

poursusite du reflet entrevu,

mais sans succès. Je revins

sur mes pas.

Après de

longues heu-

res passées

au journal,

je rentrai le

soir, exté-

nué. Sur

mon bureau

traînaient tou-

jours les oeuvres

du philosophe, mu-

ets témoins de ma mésa-

venture. J’ôtai ma veste et

l’accrochai dans le petit corri-

dor. Alors seulement j’aperçus

un pli qu’on avait glisée sous

la porte. S’y trouvait-il déjà

avant mon retour ? Je n’aurais

su le dire. Je le décachetai et

lus avec surprise:

« Qu’attendez-vous donc de ce

livre ? »

Je me précipitai dans la cage

d’escalier. Un calme familiier

y régnait.

Résignée, j’allai dans ma cui-

sine chauffer de l’eau pour

une tasse de thé. Ici, la fenêtre

s’ouvrait sur une cour étroite,

mais comme mon apparte-

ment occupait l’étage le plus

élevé, la lumière y pénétrait

jusqu’au dernier instant du

jour. J’avais transformé cette

pièce, exposée au couchant,

dans laquelle il était agréable

de s’attarder, en salle à man-

ger. Un tapis ouatait le contact

des carreaux, sur une belle ta-

ble en chêne ciré luisaient de

vieux cuivres, une commode

rustique renfermait mon peu

de vaisselle. Au-dessus d’elle

j’avais accroché, hérité d’un

oncle, un tableau qui repré-

sentait une fillette en train de

faire des bulles de savon. L’ar-

tiste inconnu avait parfaite-

ment saisi l’émerveillement

de la fillette qui suivait du re-

gard ses bulles multicolores.

En me levant les mains, l’idée

me vint d’imiter l’enfant. En-

tre le pouce et l’index arrondi,

j’étirai une vitre de

mousse irisée et

commençai à

souffler douce-

ment. Une bul-

le se forma, pa-

reille à

l’ouvrage d’un

verrier, puis se

détacha et flotta

dans la prénom-

bre. Je la suivis jus-

que dans le corridor

où, devant la porte, j’aperçus

un nouveau pli:

« Votre livre ne vaut pas plus

qu’une bulle de savon ! » disa-

it-il. « Tout n’est que vanité et

poursuite du vent ! »“

De nouveau j’ouvris précipi-

tamment la porte, mais cette

fois, effrayé, je sursautai:

l’homme blême, son feutre

noir à la main, attendait sur le

palier, les joues relevées en

guise de sourire.

- Vous retrouverez votre livre
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demain matin chez le philoso-

phe.

Comme je demeurais sans

voix, il ajouta :

- Le silence est d’or. Mais trop

de vapeur nuit aux tapisse-

ries!

Je me retournai. L’eau en

ébullition embuait tout l’ap-

partement. J’entrai dans la

cuisine et posai la bouilloire

sur l’évier. Quand je revins, la

porte d’entrée était fermée.

Il s’est introduit dans mon bu-

reau, pensai-je. Mais l’homme

n’y était pas. Et pas non plus

sur le palier. Il m’avait échap-

pé une fois de plus !

Je relus son court message.

Quelle coïncidence : pourquoi

cette allusion aux bulles de

savon dans ce moment pré-

cis?

J’allai dans la cuisine pour

contempler le tableau. Le re-

gard de la fillette ébloui et

grave semblait reconnaître

dans le paysage des bulles

quelques paradis perdu : un

univers de lumières, de cou-

leurs, dégagé de la pesanteur,

au-delà de toute prise, de tou-

te limitation. Beaucoup plus

loin que dans le monde fééri-

que du bas âge, elle semblait

pénétrer, sans doute, dans ce-

lui qui est avant la naissance,

avant l’incarnation, et dont

l’enfance subit, au travers

d’une chair encore permépa-

ble que l’expérience n’a pas

durcie, la présence ineffable-

ment retentie. J’eus soudain

le sentiment que cette fillette,

ignorante desmots, des livres,

des philosophes, détenait

dans ces planètes inconsistan-

tes l’unique réponse à toutes

les questions.

Machinalement je pénétrai

dans mon bureau et rangeai

dans la bibliothèque les œuv-

res du philosophe.

Le lendemain, comme l’in-

connu m’avait incité à le faire,

je me rendis chez le maître. Je

sonnai plusieurs fois. Enfin la

porte s’ouvrit. Mais ce fut

l’homme blême qui sortit sans

me voir et en toute hâte dispa-

rut dans le jardin. Revenu de

mon étonnement, je sonnai

de nouveau. Cette fois le phi-

losophe lui-même descendit ;

sa cape sur l’épaule, il se diri-

gea vers le portail.

- Encore vous ? dit-il d’un air

surpris. Que se passe-t-il

donc?

- Le visiteur qui sort d’ici à dû

vous rapporter le livre. Je

viens vous le redemander.

Le maître m’observa et dit:

- Bon, suivez-moi!

Sur le perron il se retourna:

- Avez-vous senti toutes les in-

fluences que naissent de cette

maison?

Et il me conduisit dans la bi-

bliothèque.

L’in-quarto se trouvait bien en

évidence sur le bureau.

- C‘est aimable à vous de me

l‘avoir rapporté.

- Je ne comprends pas, dis-je,

car je viens pour le chercher.

Le philosophe mit sa main sur

mon épaule:

- Vous comprenez au-delà de

votre raison. Cela seul impor-

te. Vous m’avez dit très juste-

ment :

Votre livre ne vaut pas plus

qu’une bulle de savon. J’au-

rais l’âme plus seraine si je

pouvai juger ainsi mon œuv-

re. Car le reste, et vous le

savez : „ n’est que vanité et

poursuite du vent ! “ Et c’est

ce reste qui nous empêche

d’être en avance sur les sai-

sons.

Je hochai la tête. Une certitu-

de en moi demeurait à l’état

latent, ne parvenait pas à se

formuler. Mais enfin, pensai-

je, et je le répétai à voix haute:

- Mais enfin, je ne vous ai pas

vu depuis avant-hier soir. Ce

livre, on me l’a volé. Et le voici

sur votre

table, rapporté par le voleur.

Le visage du philosophe

s’éclairait d’un sourire. Par la

fenêtre ouverte j’aperçus les

branches d’un cerisier qui nei-

geait sur la pelouse.

- En réalité vous vous êtes vo-

lé vous-mêmes, dit-il. Celui

qui m’a rapporté le livre

n’était autre que

votre double! L’être en vous

qui s’élève et qui comprend…

Comme à ma première visite,

je m’appuyai contre l’échelle.

Mais cette fois pour ne pas

tomber. Quelles sont donc ces

fantômes de notre âme ? Cha-

que objet, chaque être en pro-

jette-t-il ainsi ?

- Ce sont des illusions, jeune

homme, nos manifestations

aussi bien que nous-mêmes.

Ce sont des illusions aussi

longtemps que nous ne sen-

tons pas le vent qui est en

avance sur les saisons.

Je restai là cloué, même

quand la porte s’ouvrit et que

la gouvernante apparut.

- Voulez-vous avoir la bonté…

La vieille femme attendait en

me regardant. Enfin je saluai

et me dirigeai vers la porte,

quand le philosophe, désig-

nant le livre sur la table, me

dit:

- Vous pouvez l’emporter.

J’hésitai, puis fis non de la

tête :

- Je vous remercie.

Le maître leva sur moi un re-

gard heureux.

- Je vois, dit-il, pour vous, le

vent se lève.

Je suivis la vieille femme. Les

franges de son grand châle

gris dansaient autour de ses

hanches. Elle ferma soigneu-

sement derrière moi le por-

tail, tandis que je m’élançais

dans le jour.

FranzWeber
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Suisse

L'anglais partout

Je vous écris car je ne suis pas

contente de la Suisse et des Suis-

ses. Ont-ils perdu leur âme sur

l'autel des illusions ? D'abord

l'aéroport de Zurich - est-ce que

les Suisses allemands sont à la

botte desAllemands ?

Aucun panneaux de langue

française ou italienne. L'anglais

partout, pour qui ? Tout le mon-

de n'a pas eu la chance de faire

des stages pour apprendre les

langues étrangères au pays. Les

Romands idem prennent les

ordres auprès de la gauche fran-

çaise. Porte ouverte aux musul-

mans, arabes, noirs, jaunes. La

Suisse qui n'a jamais participé

aux guerres coloniales, n'a pas à

subir et accepter ces racines

étrangères qui diluent les nôtres

en un ramassis de n'importe

quoi. Plus aucunemusique suis-

se nulle part et les valeurs tradi-

tionnelles perdues. J'ai le re-

spect de l'autre, mais chacun

chez soi.

O.Margairaz, 1854 Leysin

Démographie suisse

Les démographes craignent la

dépopulation alors qu'en fin

2005 notre pays comptait

7'459'000, soit, requérants d'asi-

le et clandestins non compris,

40'000 habitants de plus qu'un

an auparavant. Cette augmenta-

tion s'avère considérable dans

un pays qui détient déjà la plus

forte densité du globe, et pour

les économistes, il serait catas-

trophique que notre population

puisse, dans cinquante ans, se

réduire d'unmillion d'habitants,

c'est-à-dire se chiffrer à près de

6'500'000 habitantsmême si elle

devrait, dèsmaintenant, se situ-

er bien en dessous. Une questi-

on se pose : pourquoi un Etat

surpeuplé juge-t-il valable de

maintenir pareille population ?

(Anoter que leLarousse de 1933

parle de 3'385'000 habitants).

Du fait que, depuis cinquante

ans, notre territoire disparaît

sous le béton à la cadence d'un

mètre carré à la seconde, la Suis-

se ne devrait compter guère

plus de cent habitants au km2,

soit environ 4 millions d'habi-

tants. Il est évident que ce réa-

justement ne peut s'effectuer

dans l'immédiat, vu qu'il con-

vient de tenir compte des élé-

ments humains, des éléments

sociaux. Selon l'Association

Suisse pour les problèmes dé-

mographiques, une population

n'excédant pas cinq millions

d'habitants représenterait déjà

un réel progrès. Cela permet-

trait de demeurer dans un pays

où il fait bon vivre, où les en-

fants jouiraient de plus de sécu-

rité, où l'on pourrait facilement

stationner sa voiture. Et le chô-

mage, la pollution, les cubes de

béton des grands ensembles ain-

si que les centrales nucléaires

ne seraient qu'un mauvais sou-

venir. Notre population se re-

trouverait adaptée à un territoi-

re qui, lui, n'est pas extensible.

Martine Boimond,

Plan-les-Ouates

Animaux

Exploiteurs de salon

Voulez-vous publier ces lignes

dans votre journal concernant

l'article : "Récit d'animaux".

Merci d'avance.

Demieux enmieux : voilàmain-

tenant que les animaux sont uti-

lisés pour des "expériences de

communication télépathique".

A l'occasion de cette "communi-

on interne", notre "communica-

trice", "reçoit les vibrations de

l'amour infini" que lui transmet-

tent les animaux, recueille "la

lumière émanant de nos frères"

pour retranscrire leur "message

d'amour" sous la formed'unpor-

trait animalier. L'artiste commu-

nicante se propose de nous em-

mener vers un

"accomplissement personnel in-

soupçonné" et se sent investie

de la noble mission de révéler à

l'humanité ce qu'elle prétend

être "l'espoir des animaux de

nous réjouir".

Les vaches se réjouissent donc

de nous fournir le lait détourné

à leurs enfants kidnappé; les

poules dans leurs hangars som-

bres prennent le pied de pondre

des œufs jusqu'à l'épuisement

et quelle joie pour les cochons

denous offrir leur chairdemisè-

re ! Leur misérable vie ter-

minée, les lapins confinés dans

leurs clapiers seraient donc ho-

norés si nous acceptions leurs

fourrures ? Et n'oublions pas les

animaux dans les laboratoires :

qui ose prétendre qu'ils sont

heureux demourir pour nous ?

Madame Montet est manifeste-

ment plus prompte à capter la

"valeur symbolique" d'un mes-

sage reçu de la part d'un gentil-

chien choyé que de prêter atten-

tion à l'un de ces pauvres

corniauds de refuges; plus ré-

ceptive aux ondes racées d'un

magnifique pur-sang qu'au dé-

sespoir lourd d'une vieille ju-

ment usée en route pour l'abat-

toir; un beau félin mystérieux

"parle" certainement plus à son

extrême sensibilité que le ma-

tou galeux de gouttière. Et cette

souris transgénique qui, pour le

bien de l'humanité, porte avec

bonheur sa tumeur cancéreuse,

quelles "nouvelles nuances de

couleurs" peut-elle bien révéler

à notre communicatrice, sinon

ce noir profond, profond com-

me le désespoir de tant d'ani-

maux...

Si les chuchoteurs et autres ar-

tistes psycho-télépathes pullu-

lent, c'est qu'apparemment ils

répondent à un besoin d'une

certaine clientèle.Qu'une publi-

cation comme le JFW consacre

pour la seconde fois une page

entière à ce type d'activités est

en revanche étonnant et très dé-

plaisant. En effet, ces gens ne

sont rien moins que des exploi-

teursd'animauxd'ungenrenou-

veau. Les animaux ne leur sont

que prétexte à satisfaire leurs

grandes prétentions et leur ex-

ceptionnelle arrogance. Avec

mes salutations.

SusanneWachtl, 1296 Coppet

Interdire ces exploitations

La revoilà, la grippe aviaire !

160'000 dindes, d'un seul coup

ont été gazées à la mode nazie,

enAngleterre.

"On juge les valeurs d'un pays

d'après la façon dont il se con-

duit envers les animaux" a dit le

Mahatma Gandhi. Quand donc

les autorités de tous les pays "dé-

veloppés" se décideront-elles à

interdire ces exploitations (c'est

bien le mot qui convient) hors

nature par leur gigantisme. Ces

"élevages" industriels appauv-

rissent les petits paysans, et les

épouses déjà surchargées de be-

sogne doivent souvent chercher

un travail en ville. Les baraques

où sont confinées les malheu-

reuses volailles, par milliers et

dizaines de milliers, dénaturent

le paysage. Outre cela, lorsque

la peste frappe, pour dédomma-

Les lecteurs ont la
parole

Un article,un évènement vous a-

t-il touché, énervé? Ecrivez-nous!

Journal FranzWeber

Case postale

CH-1820Montreux

e-mail: ffw@ffw.ch www.ffw.ch

Courrier des lecteurs
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ger le "pauvre" exploitant indus-

triel, qui met lamain à la poche

?Les contribuables bien sûr,mê-

me les végétariens ou le con-

sommateur dégoûté de cette

pauvre chair de volaille miséra-

ble.

Mathilde Rognon,

1200Genève

Expériences dégradantes

La vivisection et les expériences

sur les animaux sont une grande

tache sur la médecine occiden-

tale et sur toutes les disciplines

quiy ont recours.C'est vraiment

l'impardonnable crime déguisé

en expérience scientifique que

l'homme a commis sur nos pe-

tits frères les animaux, en oubli-

ant ce commandement essen-

tiel : "Tu ne bâtiras pas ton

bonheur sur le malheur d'un

plus petit !". Les soi-disant sa-

vants qui commettent ce crime

encore à l'heure actuelle sur

leurs frères animaux oublient

cette plus grande vérité : D'au-

tres voies se seraient présentées

s'ils s'étaient abstenus de pareil-

le abomination. Une médecine

plus sensible et plus efficace au-

rait pu voir le jour.Pour un cœur

sensible c'est simple à compren-

dre... La vraie science, cela se

mérite et il faut ouvrir son cœur

jusqu'à l'immense pour vrai-

ment la recevoir.N'oublions pas

aussi que les atrocités des expé-

riences sur les animaux engen-

drent des maux plus invisibles

en s'attaquant aux corps plus

subtils de l'homme, car nous ne

sommes pas qu'une simple en-

veloppe physique.

Je ne nie pas les grandeurs de la

médecine allopathique, mais

encore une fois je le répète, elle

serait plus loin dans une com-

préhension plus holistique de la

santé si elle ne pratiquaitpas ces

expériences dégradantes pour

l'homme. D'autres voies se se-

raient présentées... La santé et

le bien-être des animaux, c'est

aussi notre bien-être et notre

santé. Tout est relié ! Au plus

haut secret de mon cœur je pla-

ce mes frères les animaux, tous

ces martyrs anonymes d'une

science encore à la recherche

d'elle-même. Ily a certainement

un paradis pour tous ces cœurs

innocents ! Phrase de consolati-

on : "C'estpas l'erreur et en la re-

connaissant comme telle que

l'homme arrive à une plus gran-

de vérité!"

DrA. Kelgachi, Chasouris

Bravo

Le Conseil fédéral ne s'en est

pas laissé conter par les pressi-

ons de l'UE en refusant le passa-

ge à travers notre pays aux abo-

minables transports d'animaux

de boucherie suppliciés dans

des parcours de centaines voire

desmilliers de kilomètres, l'hor-

reur dans tout l'expression du

terme. BRAVO LES SUISSES !

Bravo également et surtout à

Franz Weber car, ne l'oublions

pas, ce remarquable aboutisse-

ment lui revient, oh combien !

du fait qu'il résulte de ses perti-

nentes décisions assorties d'une

ténacité empreinte de clairvoy-

ance toujoursmotivée en faveur

du mieux-être de la nature et

des animaux. Ici, toutema grati-

tude etmesmercis à l'infini.

Ode Braendli

1814 La Tour-de-Peilz

HAARP,

une arme US terrifiante

Etes-vous au courant de l'exis-

tence d'une antenne appelée

HAARP (High-frequency Active

Auroral Research Project, soit

Programme de recherches sur

les hautes fréquences de l'io-

nosphère et les aurores boréa-

les) située sur une basemilitaire

isolée en Alaska et dont le but

est d'envoyer un faisceau de

plus de 1,7 giga watts (1,7 milli-

ards de watts) de puissance ra-

diante dans l'ionosphère, la cou-

che chargée d'électricité

(inépuisable) au-dessus (à 85

km) de l'atmosphère terrestre ?

Il s'agit du plus grand réchauf-

feur ionosphérique du monde

de l'Armée américaine (projet

duPentagone). Il a des répercus-

sions dramatiques sur le climat

de la terre, pouvant provoquer

sciemment des orages, des inon-

dations, de la sécheresse, des

tsunamis, avec les conséquen-

ces humaines, économiques,...,

que cela implique.

Cette antenne a été conçue pour

focaliser la transmission de fré-

quences radio en un faisceau

étroit. Les autres transmetteurs

étalent le rayonnement, lui le

concentre sur un seul point.No-

tre planète est protégée des ray-

ons cosmiques nocifs par la cou-

che d'ozone et, au-delà, par la

ceinture Van Allen (à plus de

3'500 km). Cette ceinture avec

le champmagnétique de la terre

forme une barrière qui nous

protège des rayons cosmiques

dont l'énergie peut provoquer la

mutation de notreADN.

Or, les radiations de l'antenne

HAARP rebondissent vers la ter-

re et vont pénétrer nos corps, le

sol et les océans. Le patrimoine

génétique de toutes les espèces

vivantes peut être sévèrement

touché. La modification des

champsmagnétiques de la terre

a entraîné la mort d'organismes

vivants. La planète terre est

bousculée depuis plus de 40 ans

! Des fréquences extrêmement

basses (ELF) peuvent être utili-

sées pour télécommander les

ondes cérébrales des humains !

La puissance de l'antenne est de

10milliards dewatts (à 100milli-

ards ?) de Puissance Radiante

Effective (ERP). Elle permet :

- le dysfonctionnement, la de-

struction complète des systè-

mes de guidage des avions

- d'interférerdans les communi-

cations terre, mer, air

- d'être un système de commu-

nication pour eux

- la radiographie (la tomogra-

phie) de la croûte terrestre. Ef-

fectuée depuismars 1996

- de détecter des gisements mi-

niers etmême du pétrole (grâce

aux fréquences pulsées qui pé-

nètrent dans la terre et permet-

tent de tout voir).

- le renversement des pôles

magnétiques peut être possible.

La terre ralentit de 1,4 milliè-

mes de seconde tous les cent

ans, ce ralentissement peut aus-

si se faire par bonds. Le vent, la

fonte des glaces polaires, les

courants dans les océans et les

mouvements dans le noyau en

fusion de la terre amplifient le

phénomène de ralentissement.

Mais ce sont les forces générées

par les mouvements dans l'at-

mosphère qui exercent le plus

gros impact sur l'accélération ou

le ralentissement de la vitesse

de rotation.

Le HAARP a été testé durant la

Guerre du Golfe (les ondes au

cerveau provoquent des réacti-

ons de peur et de dépression) -

et au Kosovo ? en Afghanistan ?

enFrance ? ...L'Arméedésinfor-

me même les scientifiques du

HAARP lesquels ne reçoivent

que les informations dont ils ont

besoin pour leur travail, ilsn'ont

donc pas la vue d'ensemble. Au-

cune instance indépendante ne

surveille cette installation.Nous

savons qu'une fusée peut provo-

quer un trou jusqu'à 2'000 ou

3'000km dans la couche d'ozone

et que l'antenne aggrave notre

protection naturelle. Voici donc

un petit résumé du contenu de

cet ouvrage. Les instances politi-

ques, dont le Parlement Euro-

péen, seraient parfaitement au

courant de l'existence de cette

arme de destruction. Alors,

pourquoi personne n'en parle ?

Et les journaux ? Monsieur We-

ber, il ne reste plus que vous...

(Informations tirées de "Les an-

ges ne jouent pas de cette

Haarp" de JeaneManning et Dr

Nick Begich, Louise Courteau,

éditrice )

Patricia Accardi,Genève



GrandV

Chères lectrices, chers lecteurs,

Avec les produits GrandV, commepar magie, vous ferez sortir de votre

cuisine des créations de «chef». Des plats qui étonneront, régaleront,

raviront vos invités. Les délicieux mets GrandV utilisés en combinai-

son avec quelques produits supplémentaires, vous permettront de ser-

vir à tout moment des repas variés, surprenants, et qui correspondent

à une cuisine «life style» légère, raffinée et saine.

Avec GrandV, cuisiner est un pur plaisir. Un gain de temps aussi – gain

de temps précieux que vous pourrez consacrer à vos invités.

Votre équipe du Grand V

Vera Weber et Stefan Lanz

Terrine «Grandhôtel»
Nouveauté absolue dans le domaine de l
a terrine. Jusqu’à présent, il était difficile de

trouver des terrines végétales sans gélatine ou oeuf.
Vous pouvez servir cette terrine savoureuse comme il
vous plaira:
en entrée, en repas léger ou en repas principal, accom-
pagnée de pommes de terre cuites et d’une salade.
Composition: La terrine est composée de fines tranches
de Seitan, et elle est remplie de Tofu fumé, d’herbes,
de pistaches, de crème et d’épices divers.

«Rillettes» Gourmet-Party
A varier selon les goûts : cette pâte à

tartiner piquante s’emploie aussi bien sur des tranches
de pain, sur des crackers, pour décorer des créations
d’apéritifs ou diluée avec du lait ou du bouillon de
légume comme sauce à tremper pour légumes et pain,
ou encore pour farcir des pommes de terre au four, etc.

Composition:Tofu, noix, moutarde, herbes fraîches,
épices.

Emincé «Saveur d‘Asie»
Un plat piquant et savoureux qui vous

emmène enAsie, le temps d’une évasion culinaire.
Vous pouvez affiner ce plat de base de diverses varia-
tions créatives. A servir avec du riz basmati par exem-
ple.

Composition: Seitan émincé, légumes Sichuan, huile de
sésame, Sweet Chili, bouillon de légumes et épices.

Emincé «Traditionelle»
Qui ne connaît pas l’Emincé Zurichois !

Vous pouvez utiliser ce plat «Gourmet» dans sa ver-
sion originale ou ajouter des ingrédients à votre guise.
Accompagnez de rösti.Très bon également avec des
pâtes.

Composition: Seitan émincé, champignons frais, crème,
bouillon de légumes.

Emincé «Bombay»
Un délire des sens !

Vous serez enchantés par la grande variété des arômes
de ce curry équilibré – et vos invités apprécieront !A
servir avec du riz, de l’Ebli, des lentilles, etc.

Composition : Epices variés, oignons, mélanges de
curry, Seitan émincé.

Stroganoff de seitan GrandV
Un émincé de seitan accompagné d’une

sauce raffinée mais douce, que vous pourrez assaison-
ner et relever à votre goût. Poivre blanc, poivre de
Cayenne et tabasco s’y prêtent àmerveille, tandis que
des lanières de paprica et de concombres au vinaigre
viendront ajouter la dernière touche.A servir avec du
riz, avec de
la polenta oumême des rösti. L’alternative idéale au
Stroganoff original!

Seitanmariné belle jardinière
La première création de notre nouvelle ligne

antipasto.A picorer comme apéritif, coupé en petits
morceaux pour agrémenter la salade, etc. Ideal comme
en-cas.Un délice!

Composition: Le plat est fait de légumesmarinés rele-
vés tels que céleri, oignons, carottes, choux fleur, et de
cubes de seitan rôtis, le tout rehaussé d’herbes de pro-
vence : basilic, thym etc.

Spezzatino di seitan alla nonna
«Con tutte le sapori della cucina italiana», de

petitsmorceaux de seitan,une sauce tomate succulente
et beaucoup d’herbes fraîches. Il s’agit d’un produit à
double emploi :utilisé commemet complet ou comme
sauce « al sugo », il s’accorde àmerveille à toutes les
sortes de pasta.Vous pouvez également en napper vos
premières asperges, les saupoudrer ensuite de parmesan
et gratiner le tout pendant 12minutes au four préchauffé
– et vous avez un repas complet avec le «Buon gusto
della cucina italiana».

A partir de maintenant vous pouvez également

commander directement sur Internet:

www.grandv.ch

Vous trouverez sur ce site

tous les produits ainsi que les recettes du Grand V

et de nombreux conseils de préparation



Bestellschein GrandV Produkte

Menge Art.Nr Artikel Einheit Inhalt Preis in CHF Total

______ 0001 Terrine «Grandhotel» Terrine 1/1 500 gr CHF 24.50 ______

______ 0002 Terrine «Grandhotel» Terrine 1/2 250 gr CHF 15.80 ______

______ 0003 «Rillettes» Gourmet-Party Glas 200 gr CHF 10.80 ______

______ 1001 «Traditionnelle» Geschnetzeltes Glas 200 gr CHF 8.70 ______

______ 1005 «Traditionnelle» Emincé-Geschnetzeltes Glas 400 gr CHF 13.20 ______

______ 1002 «Saveur d’Asie» Geschnetzeltes Glas 200 gr CHF 7.90 ______

______ 1006 «Saveur d’Asie» Geschnetzeltes Glas 400 gr CHF 11.00 ______

______ 1003 «Célestine Bombay» Geschnetzeltes Glas 200 gr CHF 9.30 ______

______ 1007 «Célestine Bombay» Geschnetzeltes Glas 400 gr CHF 14.60 ______

______ 1004 Stroganoff Glas 200 gr CHF 9.60 ______

______ 1008 Stroganoff Glas 400 gr CHF 14.80 ______

______ 1010 Seitan belle jardinière Glas 200 gr CHF 8.80 ______

______ 1009 Seitan belle jardinière Glas 400 gr CHF 13.20 ______

______ 1011 Spezzatino alla nonna Glas 200 gr CHF 8.50 ______

______ 1012 Spezzatino alla nonna Glas 400 gr CHF 13.00 ______

______ 2003 Bio Drehnundeln Beutel 500 gr CHF 5.60 ______

______ 5001 Mango - Pfirsich-Aprikosen Chutney Karton

mit 3 Gläsern 100 gr CHF 19.50 ______

______ 5002 Pfirsich Chutney Glas 100 gr CHF 7.20 ______

______ 5003 Mango Chutney Glas 100 gr CHF 7.80 ______

______ 5004 Aprikosen Chutney Glas 100 gr CHF 7.00 ______

______ 7001 Geschenkkorb

(1 Rilettes Gourmet-Perty, 1 Chutney, 1 Seitan

Traditionelle, 1 Spezzatino alla nonna,

1’500 gr Terrine, Bio Nudeln) Korb CHF 60.00 ______

Porto & ökologischeVerpackung Total ______

Bestellung an : Fondation FranzWeber, «Grand V», case postale, 1820Montreux, Fax 021 964 57 36

Versandfertig in drei Tagen

Menge Art.Nr Artikel Einheit Inhalt Preis in CHF Total

______ 0001 Terrine «Grandhotel» Terrine 1/1 500 gr CHF 24.50 ______

______ 0002 Terrine «Grandhotel» Terrine 1/2 250 gr CHF 15.80 ______

______ 0003 «Rillettes» Gourmet-Party Glas 200 gr CHF 10.80 ______

______ 1001 «Traditionnelle» Geschnetzeltes Glas 200 gr CHF 8.70 ______

______ 1005 «Traditionnelle» Emincé-Geschnetzeltes Glas 400 gr CHF 13.20 ______

______ 1002 «Saveur d’Asie» Geschnetzeltes Glas 200 gr CHF 7.90 ______

______ 1006 «Saveur d’Asie» Geschnetzeltes Glas 400 gr CHF 11.00 ______

______ 1003 «Célestine Bombay» Geschnetzeltes Glas 200 gr CHF 9.30 ______

______ 1007 «Célestine Bombay» Geschnetzeltes Glas 400 gr CHF 14.60 ______

______ 1004 Stroganoff Glas 200 gr CHF 9.60 ______

______ 1008 Stroganoff Glas 400 gr CHF 14.80 ______

______ 1010 Seitan belle jardinière Glas 200 gr CHF 8.80 ______

______ 1009 Seitan belle jardinière Glas 400 gr CHF 13.20 ______

______ 1011 Spezzatino alla nonna Glas 200 gr CHF 8.50 ______

______ 1012 Spezzatino alla nonna Glas 400 gr CHF 13.00 ______

______ 2003 Bio Drehnundeln Beutel 500 gr CHF 5.60 ______

______ 5001 Mango - Pfirsich-Aprikosen Chutney Karton

mit 3 Gläsern 100 gr CHF 19.50 ______

______ 5002 Pfirsich Chutney Glas 100 gr CHF 7.20 ______

______ 5003 Mango Chutney Glas 100 gr CHF 7.80 ______

______ 5004 Aprikosen Chutney Glas 100 gr CHF 7.00 ______

______ 7001 Geschenkkorb

(1 Rilettes Gourmet-Perty, 1 Chutney, 1 Seitan

Traditionelle, 1 Spezzatino alla nonna,

1’500 gr Terrine, Bio Nudeln) Korb CHF 60.00 ______

Porto & ökologischeVerpackung Total ______

Commande de Produits GrandV

Quantité No art. Article Unité Contenu Prix en CHF Total

______ 0001 Terrine «Grandhotel» Terrine 1/1 500 gr CHF 24.50 ______

______ 0002 Terrine «Grandhotel» Terrine 1/2 250 gr CHF 15.80 ______

______ 0003 «Rillettes» Gourmet-Party Verre 200 gr CHF 10.80 ______

______ 1001 «Traditionnelle» Emincé Verre 200 gr CHF 8.70 ______

______ 1005 «Traditionnelle» Emincé- Verre 400 gr CHF 13.20 ______

______ 1002 «Saveur d’Asie» Emincé Verre 200 gr CHF 7.90 ______

______ 1006 «Saveur d’Asie» Emincé Verre 400 gr CHF 11.00 ______

______ 1003 «Célestine Bombay» Emincé Verre 200 gr CHF 9.30 ______

______ 1007 «Célestine Bombay» Emincé Verre 400 gr CHF 14.60 ______

______ 1004 Stroganoff Verre 200 gr CHF 9.60 ______

______ 1008 Stroganoff Verre 400 gr CHF 14.80 ______

______ 1010 Seitan belle jardinière Verre 200 gr CHF 8.80 ______

______ 1009 Seitan belle jardinière Verre 400 gr CHF 13.20 ______

______ 1011 Spezzatino alla nonna Verre 200 gr CHF 8.50 ______

______ 1012 Spezzatino alla nonna Verre 400 gr CHF 13.00 ______

______ 2003 Nouilles tournées bio Sachet 500 gr CHF 6.10 ______

______ 5001 Chutney de mangue - de pêche - d’apricot Cart.

à 3 verres 100 gr CHF 19.50 ______

______ 5002 Chutney de pêche Verre 100 gr CHF 7.20 ______

______ 5003 Chutney de mangue Verre 100 gr CHF 7.80 ______

______ 5004 Chutney d’apricot Verre 100 gr CHF 7.00 ______

______ 7001 Corbeille cadeaux

(1x Rillettes Gourmet-Party, 1x Chutney, 1x Seitan

Traditionnelle, 1x Spezzatino alla nonna,

1x 500 gr Terrine, nouilles bio) Corbeille CHF 60.00 ______

Port et emballage écologique Total ______

Talon de commande, à envoyer à la Fondation FranzWeber, «GrandV», case postale, 1820Montreux, Fax 021 964 57 36

Fini à l'expédition dans les trois jours ouvrables

Nom/Prenom:

Adresse:

Code postale, lieu:

Téléphone:

Date: Signature:
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Comme pratiquement tous les

animaux sauvages, les héris-

sons sont de remarquables,

précieuses et fascinantes créa-

tures de la nature, et partie in-

tégrante de notre système éco-

logique complexe. Dans le

cadre de leur vie secrète, qui

passe souvent inaperçue, ils

sont capables de performances

remarquables, pouvant parcou-

rir sur leurs pattes ultracour-

tes, pendant la saison des

amours, des distances allant

jusqu’à 4 kilomètres en une

seule nuit – une vraie perfor-

mance de marathoniens. Cette

étonnante capacité a été dé-

montrée dans des études réali-

sées avec des hérissons mar-

qués. A l’heure actuelle, cette

habitude et bien naturellement

la recherche nocturne de la

nourriture soumettent ces pe-

tits prédateurs à d’innombra-

bles dangers. Par centaines, ils

se font écraser par des voitures

en traversant des routes – voi-

là, malheureusement, la cause

de mortalité la plus répandue.

Prévenance et soutien

Le soussigné sait que peu

d’êtres humains ont une com-

préhension aisée, voire seule-

ment une relation avec les ani-

maux. Combien de fois a-t-il vu

des hérissons écrasés (peut-

être même intentionnelle-

ment) au beaumilieu de larges

rues de quartier bien illumi-

nées (zone 30) et dans des si-

tuations similaires, où il aurait

été absolument possible de

freiner ou d’éviter le hérisson.

Mais ces animaux drôles, tout

comme les lièvres qui sont plus

rares, font partie des animaux

sauvages de petite taille qui

ont, par nature, le plus grand

nombre d’ennemis naturels.

Ce sont avant tout les tiques,

les parasites extérieurs en gé-

néral ainsi que les parasites in-

festant les poumons et les in-

testins et bien d’autres encore,

qui les affaiblissent et les ache-

minent vers une mort lente et

douloureuse.

Nous devons absolument nous

préoccuper du sort des héris-

sons – d’autant plus que sur le

menu quotidien de ces pré-

cieux auxiliaires dans nos fo-

rêts, prés et jardins, nous trou-

vons des insectes, des larves

d’insectes, des limaces, des

vers et des souris. Quiconque

possède une maison avec jar-

din, ou un jardin uniquement,

peut contribuer à aider les

quelques hérissons encore

existants et qui luttent pour

leur survie. Un peu de nourri-

ture complémentaire fortifiera

ces animaux et raccourcira

leur trajet de recherche de la

nourriture et, par conséquent,

diminuera aussi le risque de les

voir écrasés par un véhicule.

Ils apprécient la nourriture

pour chiens et chats que l’on

peut déposer au crépuscule de-

vant la maison ou dans le jar-

din, par exemple dans une sou-

coupe de pot de fleurs. Ils

aiment également la nourritu-

re sèche pour chats, qui pré-

sente une alternative judicieu-

se.

Ne pas oublier l’eau

Très important, voire vital pour

eux est l’eau – mais non le lait,

car il provoque de la diarrhée

et des coliques pouvant entraî-

ner leur mort. Lors de l’été de

tous les records de chaleur, en

2003, notre association a reçu

plusieurs informations sur des

hérissons morts, gisant sans

blessure apparente dans des

jardins. Cela aurait pu être évi-

té si les propriétaires des ter-

rains n’avaient pas pensé à leur

propre faim et soif uniquement

! En avril dernier, la situation a

été de nouveau précaire, à cau-

se du déficit en pluies. Au lieu

de pouvoir se rassasier après

leur long hivernage, les héris-

sons n’ont presque rien trouvé

à manger – car escargots, lima-

ces et vers se réfugiaient dans

la terre profonde.

Les hérissons ne sont pas

des peluches

Dans leur période active allant

du printemps à l’automne, ces

animaux si utiles et rares

changent fréquemment d’en-

droit où dormir. Si vous ne voy-

ez pas régulièrement votre hé-

risson, ceci ne signifie pas

nécessairement qu’il se soit fait

écraser ou qu’il soitmort d’une

autre manière. Il sait très bien

où trouver de la nourriture et

revient dans la plupart des cas.

Il se peut qu’il apporte un con-

génère ou une compagne, mê-

me si les hérissons sont, en

principe, des solitaires.

Incontestablement, les héris-

sons sont des animaux sauva-

ges. Ils ne doivent pas être ha-

bitués à l’homme et, sauf en

cas d’urgence, ne pas être tou-

chés. Comme mentionné plus

haut, ils ont besoin de beau-

coup d’espace pour leurs virées

en quête de nourriture ou d’ac-

couplement. Pour cette même

raison, ils ne peuvent vivre

dans des Zoo. Aidons-les di-

scrètement et aussi bien que

nous le pouvons, afin de leur

préserver un avenir dans nos

contrées.

Peter Suter, président de l‘Asso-

ciation pour la protection des ani-

maux sauvages menacés (Verein

zum Schutz der bedrohten Wild-

tiere) 5001 Aarau

La famille des hérissons,
précieux élément de notre
faune autochtone

Hérisson – attachantmais sauvage



Giessbach – Calendrier des événements 2007

Grandhotel Giessbach, CH-3855 Brienz BE,Telefon +41 (0)33 952 25 25, Fax +41 (0)33 952 25 30, grandhotel@giessbach.ch,www.giessbach.ch

Dim 1 juillet, 17.00 h
Guitars A Quattro «mondes
du son»
La guitarre a d’innombrables
possibilités.Grâce à sa force
d’expression, à sa subtilité et à
ses tonalités de toutes les cou-
leurs, la guitarre peut vraiment
enthousiasmer. Lesmusiciens
deGuitarsAQuattro le savent
et utilisent leurs techniques
parfaites pour le faire. En tant
que quartett, ils interprètent
d’unemanière transparante et
étonnante des oeuvres allant du
baroque jusqu’à Piazolla. Les
quatre guitaristes:UrsMayr,
MatthiasAufschläger, Christoph
Borter et BernhardWullschle-
ger.

Sam 14 juillet, 18.50 h Bal
d’une nuit d’été «Greased
Lightning» tenue de soirée
Sfr. 225.–
Let’s rock and roll !Grease, un
film qui amarqué toute une gé-
nération et au-delà. La perfor-
mance du duoOlivia Newton
John et John Travolta est inou-
bliable et superbe.Nous revi-
vons cesmoments de pur plai-
sirmusical en dansant aux
rythmes endiablés du
Rock'n'Roll.Orchestre Pierre
Batal.Apéritif, Buffet deGala et
show.

Dim 26 août, 15.00 h
Il était une fois... Sfr. 5.--
Contes et légendes. Barbara
Ehrat raconte les contes de

Grimm aux petits et aux
grands (en allemand).

Dim 2 sept., 17.00 h
Duo Kinitron, Sfr.
15.–
Le pianisteAlexandre Ruef de
Brienz et la harpisteMeret Lü-
thi créent ensemble un pro-
gramme autour du cycle des
„mythes“ du compositeur polo-
naisKarol Szymanowsk
(*1882). Dans la „poésie pour
violon et piano“ se trouvent des
descriptions des eaux aux sons
pittoresques qui s’unissent à
merveille avec le chant immé-
morial des chutes duGiessbach.
Oeuvres deMozart,Debussy et
Franck également.

Dim 16 sept., 15.30 h
Le petit ENSEMBLE LUDUS
de Berne Sfr. 20.–
Sous la direction de J.L.Darbel-
lay.

Dim 30 sept., 21.15 h
«Indian Summer» Sfr. 20.–
Quand l’été traîne encore,
mais que des brûmesmontan-
tes nous annoncent déjà l’été
indien... C'est un été indien
que lamusique du Biennois
Thomas Sauter à la guitare, et
du Bernois Daniel Schläppi à
la basse. Envoûtant... léger
comme l’air, poétique et très
jazz. Une promenade sur la
corde raide entre lamélancho-
lie et la chaleur d’une journée
de fin d’été. Et plus chaleureux

que le plus chaleureux des
feux de cheminée.

Ven 12 oct., 21.15
Le monde des whiskys et
chansons écossaises
Sfr. 80.–
Mark Chesterfield raconte
d’unemanière fascinante l’his-
toire et les racines de chacun
des whiskys présentés. Et cette
dégustation s'accompagne de ci-
gares, chocolats, fromages et au-
tres délices ainsi que de chan-
sons d’Ecosse chantées par le
célèbre écossais Robin Laing.
Dégustation dewhisky, cigare
et autres délices inclus dans le
prix. Information: soirée en lan-
gue anglaise

Sam 20 oct., 18.30 h
Bal de clôture
«The Phantom of the Opera»
tenue de soirée/par pers. Sfr.
195.–
Cette comédiemusicale est et
reste une des plus belles et des
plus entendues dumonde. Les
coulisses de notreGrandhôtel
se prêtent àmerveille à l’atmos-
phèremystérieuse du phan-
tôme.Un bal de clôture comme
ils sont devenus légendaires à
Giessbach: étincelant, envoû-
tant, survolté.Apéritif au cham-
pagne, buffet deGala et show.
Orchestre de danse Pierre Batal

Sam 2 fév. 2008, 18.30 h
The Burn’s Supper Sfr. 150.–
The Burns Supper is the annual
celebration of the birthday, life
andwork of Scotland's national
and greatest poet the English
language has known, Robert
Burns. The grand setting at
Giessbach is the perfect envi-
ronment to hold such a special
supper,with great food, good

single malt whiskys,
beautiful Scottishmusic and
songs by Robin Laing and, of
course, the poetry of Robert
Burns.Master of ceremony:
Mark Chesterfield, evening
held in English language.

25–29 juin
Peindre – dessiner – esquis-
ser * Cours de peinture.Hôtel à
réserver séparément Sfr. 750.–
Lesmotifs forts etmagiques au
bord des chutes duGiessbach
inspirent un travail individuel
au crayon et au pinceau. Jakob
Ramp, peintre renommé et ex-
périmenté, sait faire ressortir le
talent technique et artistique de
chaque participant selon son ni-
veau.Information:Anmeldung
direkt an:Atelier Jakob Ramp,
Tannenweg 4, 3114Wichtrach,
Tel. / Fax 031 781 20 39,
www.kreativmalen.ch

20–25 août
Danse à la carte avec Jean et
Micheline Papilion inscription:
Tel. 033 952 25 25Valse, Tango,
Foxtrott, Cha-cha et bien d‘au-
tres, le plaisir de les apprendre
ou réapprendre avec des dan-
seurs professionnels dans les
somptueux salons et salles de
Giessbach.Monsieur etMa-
dame Papilion sont à votre dis-
position pour des cours en
groupe et des cours privés.Of-
fre spéciale: danses standard,
le matin de 11.00 à 12.30 heures
et danses latino l’après-midi de
17.30 à 19.00 heures, Sfr. 225.--
par personne pour 15 heures de
cours, ou Sfr. 20.-- par heure col-
lective. (Hôtel à réserver sépa-
rément). 1 leçon Sfr.100.– à par-
tir et pour 3- 4 pers. 1 leçon
privée Sfr. 55.– par pers. ou par
couple

Grandhotel Giessbach
Programme 2007



Pourquoi partir dans le lointain,Giessbach est si proche

Grandhotel Giessbach, CH-3855 Brienz BE,Tél +41 (0)33 952 25 25, Fax +41 (0)33 952 25 30, grandhotel@giessbach.ch,www.giessbach.ch

La fraîcheur estivale

du Grandhotel Giessbach

au-dessus du lac de Brienz

vvaallaabbllee dduu 11 jjuuiilllleett aauu 2299 aaooûûtt 22000077

AArriivvééee ppoossssiibbllee:: ddiimmaanncchhee//lluunnddii//mmaarrddii//mmeerrccrreeddii// jjoouurrss fféérriiééss eexxcclluuss

SSuupppplléémmeenntt ppoouurr llee 11eerr aaooûûtt:: SSFFrr.. 2200..---- ppaarr ppeerrssoonnnnee

Prix par chambre ppoouurr ttrrooiiss nnuuiittss, buffet petit-déjeuner inclus,

l’entrée dans le musée Ballenberg, transport gratuit avec la navette et le funiculaire de l’hôtel selon l’horaire officiel

LLaaiisssseezz--vvoouuss ggââtteerr eett pprrooffiitteezz ddee nnoottrree „„FFoorrffaaiitt CCuulliinnaaiirree““::

2 soirées avec menus variés au Parkrestaurant face aux chutes impressionnantes de Giessbach

1 soirée avec menu de dégustation raffiné au restaurant gastronomique Chez Florent

Fr. 202.-- par personne

chambre double Nostalgique (côté forêt) Sfr. 540.--

chambre double Romantique Sfr. 840.--

chambre double Bellevue Sfr. 1’050.--

Suite Junior Sfr. 1'290.--

chambre simple Romantique Sfr. 480.--


